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Patagonie et Terre de Feu 

Chili - Malouines - Uruguay - Argentine 


Du 1 er au 19 décembre 2020 


Éclipse solaire le 14 décembre 






Jean-Pierre Luminet 

Astrophysicien et écrivain 


Pierre-Jean Furet 

Historien 
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Embarquez à bord du Coral Princess vers les terres mythiques de la Patagonie. Assistez au spectacle rare et magique 
de l'édipse solaire prévue le 14 décembre* au large de l'Argentine qui vous sera commentée par Jean-Pierre Luminet, 
astrophysicien et émerveillez-vous devant la faune et les paysages splendides des pays traversés, de l'Argentine au Chili 
en passant par, les îles Malouines, Ushuaia, le détroit de Magellan et le cap Horn. 

Possibilité d'effectuer un pré-séjour à l'île de Pâques ou dans le désert d'Atacama. 
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OFFRE SPECIALE 


500 €/pers. pour toute réservation avant le 31 janvier 2020 (code REVE) 
soit la croisière à partir de 5490t 4 990 €/perS. * au départ de Paris à bord du Coral Princess 

"Vols aller et retour en classe économique depuis Paris, pension complète (hors boissons), conférences et taxes inclus. Départ de province possible : nous consulter. 


Demandez la brochure au 01 75 77 87 48, par e-mail à contact@croisieres-exception.fr . 
sur www.croisieres-exception.fr/brochures (code PMPAT à renseigner) 
ou chez votre agence de voyages habituelle. 


Cap Florn 



* Si les conditions météorologiques le permettent. ** Se référer à la 
brochure pour le détail des prestations et les conditions générales de 
vente. Licence n° IM075150063. Les conférenciers seront présents sauf 
en cas deforce majeure. Création : nuitdepleinelune.fr Photos : ©AdobeStock, 
© Holland America Line et © Croisières d'exception. 
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Apple Watch sait relever 
comme passer un appel 
de votre poignet. 


os défis 
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Financement Orange Bank : à partir de 18€/mois pendant 24 mois sans frais, 
soit 432 € financés à crédit. 


Et un acompte de 117 €. 

Soit un total de 549€ pour l'achat d'une Apple Watch Sériés 5 4G 40mm* 2 > avec souscription ou détention d’une offre 
5 QGo t 100 Go ou 150Go avec engagement 24mois. 


Par exemple : pour un crédit affecté à un achat de 549 € dont 117 € d’acompte, vous empruntez 432 € sur 24 mois au Taux Annuel Effectif Global 
(TAEG) fixe de 0 % (taux débiteur annuel fixe de 0 %), hors assurances facultatives, et vous remboursez 24 mensualités de 1S €. Montant 
total dû : 432 € (sans intérêts et sans frais de dossier). Offre valable uniquement pour ie financement d’une Apple Watch Sériés 5 4G 40mm 
achetée en boutique Orange, entre le 14/11/2019 et le 07/01/2020 inclus, par un client d'une offre 50Go, 100 Go ou 150 Go avec engagement 24 mois. 

Un crédit vous engage et doit être remboursé. Vérifiez vos capacités de remboursement avant de vous engager. 

0; Kit mains-libres recommandé. Offre soumise à conditions, valable en France métropolitaine du 14/11/2019 au 07/01/2020 inclus. 
Conditions en boutique Orange. L’Apple Watch Sériés 5 4G nécessite un iPhone et une offre de connectivité 4G compatibles* 2 *. 

(1) Le DAS (débit d'absorption spécifique) das montres connectées quantifie le niveau d'exposition maximal de l'utilisateur aux ondes électromagnétiques, pour une utilisation au 
poignet. La réglementation française impose que le DAS membre ne dépasse pas 4 W/kg. (2) L'Apple Watch Sériés S nécessite un iPhone 6s (ou un modèle ultérieur) avec ÎOS 13 
(ou version ultérieure). Les connectivités de l'Apple Watch et de l'iPhone doivent être rattachées au même opérateur. 

Vous pouvez également bénéficier du taux 0% pour tout financement d'une durée égale à 3 mois. Le forfait mobile SOGo, 100Go ou 150 Go et te crédit affecté à la 
vente de l'Apple Watch peuvent être souscrits séparément à des conditions financières différentes. Crédit affecté, après accord d'Orange Bank et délai de rétractation 
de 14 jours, disponible uniquement pour le financement des équipements achetés en boutique Orange, Tarification : de 0% à 14,80% TAEG fixe, selon l’offre de téléphonie de 
l'emprunteur, l'objet financé à crédit ou la durée du crédit. Dans le cas d’un crédit consenti gratuitement à l'emprunteur, las intérêts sont pris en charge par votre boutique Orange, 
Orange, SA au capital de 106402263966 - 78 rue Olivier de Serres 75Û15 Paris - 380129866 RCS Paris - n e l300l387 (www.orias.fr). Générale de Téléphone SA. au capital 
de 379623766, 50 avenue du Président Wilson 93200 Saint-Denis, 437723844 RCS Bobigny - Orias n° 12067871. Orange et Générale de Téléphone peuvent commercialiser 
les produits et services bancaires d'Orange Bank, respectivement en qualité de mandataire exclusif en opérations de banque et en services de paiement d'Orange Bank et de 
mandataire d'intermédiaire en opérations de banque et en services de paiement exclusif d'Orange. Orange Bank, SA au capital de 659 7757126 - 67 rue Robespierre 93107 Montreuil 
Cedex - 572043800 RCS Bobigny - Orias n° 07 006369, 





JULIETTE BINOCHE ET KÛRE-EDA 

FAMILLE 
JE VOUS HAIS 



Le cinéaste japonais offre 
à l’actrice oscarisée le rôle de la 
fille de Catherine Deneuve 
dans son premier film réalisé 
en France. Un passionnant 
règlement de comptes. 

Photos Patrick Swirc 
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CINÉMA 

« LA FAMILLE EST UNE NOTION UNIYERSE 
OUI DEPASSE LA BARRIERE DE LA LANGUE 

KORE-EDA 


Fabienne n’a plus rien à prouver et raconte 
une certaine version de sa vie dans ses Mémoires 
attendus par le grand public. Mais Lumir, sa fille, 
débarque à son domicile parisien avant la parution 
du livre pour tenter de comprendre une mère qui lui 
a toujours échappé. Catherine Deneuve et Juliette 
Binoche se donnent la réplique dans « La vérité », 
le nouveau film de Kore-eda, cinéaste japonais 
récompensé en 2018 de la Palme d’or à Cannes avec 
« Une affaire de famille ». Loccasion pour nous de faire 
dialoguer le réalisateur avec une comédienne qui le fait 
rêver depuis longtemps. 

Interview Benjamin Locoge 

@BenjaminLocoge 

Paris Match. Fabienne, le personnage de Catherine Deneuve, 
dit au début du film : ‘lie ne vais pas raconter la vérité toute 
crue.” Cela veut dire pour vous qu’une actrice passe sa vie à 
mentir? Qu elle ne doit pas dire la vérité? 

Juliette Binoche. Je laisse Kore-eda parler en premier parce 
que c’est lui qui a écrit la phrase... Qu’il se justifie! [Elle rit.] 
Kore-eda. Vous commencez par une question difficile... 
Juliette. Alors je vais répondre ! Il y a une différence entre 
être vraie devant la caméra ou dans son art, et écrire des men¬ 
songes dans une biographie ! Je reste persuadée que l’art ou une 
expression artistique permet de s’exprimer à partir de son coeur, 
de son ressenti, de sa propre vérité. Même si les sentiments qui 
doivent être exprimés dans un film par une actrice ne sont pas for¬ 
cément ses propres mots, l’acteur peut dire sa vérité toute crue. 
L’acteur peut à partir de son don, de sa nature vraie, éveiller les 
spectateurs, les émouvoir. C’est la force possible du cinéma. Main¬ 
tenant dans sa vie privée ou dans les interviews, nous ne sommes 
pas obligés d’exposer nos quatre vérités toutes crues. Je crois que 
les règlements de comptes publics sont souvent malheureux, on 
peut suggérer certains faits ou sentiments sans les exposer totale¬ 
ment pour protéger les autres. 

Juliette, il y a cette phrase aussi dans le film : “Actrice ce n’est 
pas un métier qu’on fait à moitié, le quotidien n’a aucune 
importance.” Souscrivez-vous au propos? 

Juliette. Ce n’est pas un métier qu’on fait à moitié, je suis 
totalement d’accord. Mais le quotidien a son importance. Moi je 
suis quelqu’un d’assez pratique. Je m’assure que les enfants ont ce 
qu’il faut, quand on doit dîner, il faut qu’il y ait quelque chose dans 
le réfrigérateur, etc. Il n’y a pas de hiérarchie dans les importances, 
mais le quotidien est au service de ce que l’on doit réaliser dans sa 
vie, il n’est pas un but en soi, mais je m’assure que la maison soit 
chaleureuse et organisée. 

Fabienne a sacrifié sa fille par égoïsme. Vous le comprenez? 





Juliette. Ou par manque de conscience. Quand on est pris 
dans un tourbillon de travail, garder ses valeurs, faire attention au 
petit, à ce qui ne se voit pas est de l’ordre de la conscience. C’est 
voir, mais quel héroïsme parfois, car il faut tout prévoir ! La cruauté 
est souvent un manque de conscience. Fabienne a été égoïste, et 
au fond elle regrette ses manques, c’est peut-être la raison pour 
laquelle elle transforme la réalité dans son livre, car elle aurait voulu 
être cette mère généreuse et attentive, qui va chercher sa fille à 
l’école. C’est tellement difficile de se sentir faible ou vulnérable vis- 
à-vis de ses enfants. On n’a pas envie d’être minable face à eux, on 
veut être à la hauteur. 

Kore-eda pose-t-il un regard japonais sur les relations 
mère-fille? 

Juliette. Kore-eda a un regard aimant sur tous ces person¬ 
nages et à la fois il montre leurs défauts. Je l’ai senti dans notre film 
“La vérité” mais aussi dans ses autres films japonais. Mais on ne 
sent jamais de jugement de sa part, de condamnation. Les films 

«KORE-EDA NA PAS PE 
LA MEME CHOSE DE S 

JULIETTE BINOCHE 
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LLE 

ET DE LA CULTURE » 


de Kore-eda sont vivants et souvent drôles, car on peut s’y retrou¬ 
ver, on voit nos faiblesses, notre humanité. Malgré certaines diffé¬ 
rences entre japonais et français, on reconnaît dans ses films une 
base commune, peut-être à cause de son thème favori, la famille, 
ou le manque de famille. 

Kore-eda. J’ai fait des films comme “Nobody Knows” ou “Still 
Walking” au Japon, avec des acteurs japonais, qui parlaient de la 
famille, mais qui ont suscité beaucoup de réactions à l’internatio¬ 
nal. Donc j’avais la certitude que c’est une thématique universelle, 
qui peut franchir les barrières de la culture et de la langue. Néan¬ 
moins j’ai fait des ajustements pour ce projet. Culturellement, les 
Japonais ont tendance à moins mettre en mots que les Français. 
Nous avons une capacité à contenir les conflits. Or, dans les rap¬ 
ports que j’ai eus avec l’équipe en France, j’ai vite constaté que les 
Français s’expriment et verbalisent beaucoup plus que les Japo¬ 
nais. Donc il y a eu plus de mots que si cela avait été une histoire 
japonaise, mais ça n’a pas changé mon regard. 

“La vérité” montre aussi que la notion de pardon est essentielle 
dans la relation mère-fille. Pourquoi selon vous? 

Juliette. Un enfant attend plus que des mots de la part de sa 
mère : il attend de la tendresse, un amour charnel. Mais avec l’âge 
ces moments, ces gestes sont de plus en plus rares. Lumir n’attend 
pas seulement une excuse de la part de sa mère, mais un regard, 
une attention. Dans la scène du petit théâtre, quand la mère de 
Lumir jouée par Catherine se détache physiquement d’elle, c’est 
encore plus violent, car Lumir s’est laissée aller à la tendresse, elle y 
a cru quelques secondes. Heureusement, plus tard dans l’histoire, 
lorsque Lumir voit sa mère jouer, lorsqu’elle voit sa souffrance, 
qu elle perd pied, Lumir fait preuve de compassion. Sa colère se 
transforme en force aimante. 

Est-ce le rôle des enfants de comprendre leurs parents? 

Juliette. Avoir une profonde gratitude vis-à-vis de ses 
parents est une force qui aide à passer au-delà de ses blessures. 
On oublie la gratitude parce que l’on vit trop vite, on oublie de 
remercier. Les enfants doivent aussi descendre de leurs blessures, 
d’un certain orgueil. C’est plus facile à dire qu’à faire évidemment, 
ça prend du temps... 

Kore-eda, voyez-vous le film comme un chemin vers la 
gratitude? 

Kore-eda. “La vérité” n’est un film ni sur la gratitude ni sur 
le pardon mais plutôt sur le lâcher-prise. Laisser entrer en soi 
quelque chose que jusqu’alors on refusait et que l’on 
finit par accepter. Si Lumir vient voir sa mère en France 
au départ, c’est pour se plaindre. Mais elle comprend 
grâce à son mari que son intention profonde est tout 
autre. Elle entame alors une exploration intérieure qui 
va l’amener à avoir un regard neuf sur leur relation. Elle 
voit sa mère vieillir, elle voit ses faiblesses et c’est ce qui 
lui permet de l’accepter telle qu elle est. C’est ce chemi¬ 
nement qui mène à la réconciliation. 



Quel portrait faites-vous des hommes? 

Kore-eda. Au Japon il y a une expression pour parler des 
losers : les damnedmens. “Damned” pour les nuis et “mens” pour 
les hommes. En apparence ce sont des losers, mais en réalité ce 
sont des hommes qui sont dans l’ombre de ces femmes, extrême¬ 
ment fortes, extrêmement lumineuses. Dans le film ce sont eux 
qui permettent de déclencher une évolution dans cette relation 
mère-fille. Ils servent de levier au fil de l’histoire. 

Mais dans votre cinéma vous montrez depuis vingt ans que ce 
sont les femmes qui mènent la barque. Combien elles portent 
les hommes. 

Juliette. Kore-eda n’a pas peur du féminin. C’est rare, on ne 
dirait pas la même chose de Spielberg, Scorsese et de tant d’autres. 

Kore-eda. Je ne lutte pas contre ma nature. J’ai grandi dans 
un environnement où les femmes étaient très présentes et très 
puissantes. Je ne surfe pas sur la vague et ce n’est pas une ques¬ 
tion de mode. 

Pourquoi attaquez-vous les séries, alors que vous venez de la 
télévision ? 

Kore-eda. C’est le personnage de Fabienne qui attaque les 
séries, je n’ai rien contre ! Quand Catherine a lu la réplique elle 
m’a même dit: “Vous savez, en France beaucoup de gens aiment 
les séries américaines, et moi la première.” Donc c’est vraiment à 
prendre comme le propos d’une actrice d’une autre génération qui 
pensait que le cinéma était élitiste. 

Juliette. Ah moi j’ai joué dans une série! J’ai eu trois jours de 
tournage dans “Dix pour cent” ! [Elle rit.] Ce qui m’intéresse, ce 
n’est pas la forme, mais le metteur en scène et l’histoire. Donc je ne 
ferme pas du tout la porte aux séries. 

Pourriez-vous tourner dans un pays comme la Chine où la cen¬ 
sure est très active ? 

Juliette. Il faut être plus intelligent que la censure, exprimer 
sans offusquer. Des artistes libres, qui expriment leurs émotions, 
leurs pensées, leurs imaginaires, sont la preuve d’une société en 
bonne santé. Les artistes doivent provoquer, c’est leur rôle, aller 
vers le nouveau. Comme la science va vers un éclaircissement, 
une recherche sans fin. La censure crée une vague sous-jacente 
qui émergera à un moment donné. C’est évidemment mieux 
quand un pays a un système en place pour soutenir les artistes. 
Je pense à la France quand je dis cela, au CNC, qui soutient un 
cinéma qui ne vivrait pas sans cette aide. 

Est-ce le cas au Japon ? 

Kore-eda. Il existe effectivement un système de subventions 
de l’Etat. “Une affaire de famille” a suscité le débat, beaucoup de 
voix se sont insurgées contre le film, disant qu’il exposait la honte 
de la société japonaise aux yeux du monde alors qu’il avait reçu 
des subventions d’Etat. Plutôt que me conformer aux 
volontés des financiers, j’avais réalisé un film qui criti¬ 
quait la société. Donc il y a une très grande étroitesse 
d’esprit dans mon pays vis-à-vis de l’art. 

Vous faites des films pour dénoncer cet état d’esprit? 

Kore-eda. Je ne réalise jamais des films contre 
quelque chose. Je me contente de tourner ceux que j’ai 
envie de faire. Et ça reste toujours mon objectif. ■ 

«La vérité», en salle actuellement. 


UR DU FÉMININ. ON NE DIRAIT PAS 
PIELRERG, SCORSESE ET DE TANT D AUTRES » 
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spécial se retrouve 
piégé dans le 
corps d’un pigeon. 


L’espion Lance Sterling et son collègue 
Walter Beckett, inventeur de gadgets. 


Des centaines d’heures de visionnage 
/idéos de piqeons ont été nécessaires. 


La modélisation 
du personnage a duré un an. 


Les bureaux de Blue Sky, 
décorés des créations du studio. 


COULISSES 

Par Pauline Lallement 

¥ @pau_lallement 

« INCOGNITOS » 

Alors que sort le film d’animation, 
nous sommes allés dans le Connecticut, 
au cœur des studios Blue Sky, 
à l’origine de « Lâge de glace ». 

L e fringant Lance Sterling ne salit 
jamais son smoking. Il aime l’action, 
s’échappe de l’impasse avec des 
explosifs et se pavane dans les couloirs de 
l’agence secrète d’espionnage, aux faux airs 
de CIA. Son collègue Walter Beckett, lui, 
est un agent plus timide, voire bizarre, qui 
imagine des gadgets incroyables mais inof¬ 
fensifs dans la cuisine de sa grand-mère. 
Après avoir englouti comme un shot de 
vodka un sérum modifiant l’ADN, Lance 
le magnifique se retrouve condamné à 
sauver le monde en pigeon, avec Walter 
le geek comme coéquipier. 

Première sortie de Blue Sky depuis 
son rachat par Disney, le film « Les inco¬ 
gnitos » crée l’événement. Une poignée de 
journalistes du monde entier sont venus 
découvrir quelques scènes en avant- 
première dans les studios, fin septembre. 



Perdus dans une forêt du Connecticut, 
à Greenwich, les créateurs de « L’âge 
de glace», entre autres, sont installés à 
l’intérieur de l’œuvre monumentale de 
l’architecte Gordon Bunshaft. Dans cette 
soucoupe volante en béton, très moder¬ 
niste, posée au milieu de nulle part, on 
se croirait presque dans une scène d’un 
James Bond. Inspirant pour Troy Quane 
et Nick Bruno, qui, pour la première fois, 
s’érigent au rang de coréalisateurs, « On a 
voulu faire un vrai film d’espionnage, pas 
simplement une parodie» précise Nick. 

Tout est parti du court-métrage 
«Pigeon: impossible» de Lucas Martell, 
racheté par les studios il y a plus de 
quatre ans. L’histoire est alors celle d’un 
pigeon qui se retrouve enfermé dans la mal¬ 
lette nucléaire d’un espion. Lagent spécial 
doit dompter l’oiseau pour éviter le chaos. 
« On a retourné cette idée et imaginé 
un pigeon-espion», raconte Troy. Avec 
passion, ils décrivent ce personnage, doté 
d’une vision à 360 degrés, hyper rapide, 
mais dont le principal talent reste la capacité 
à se fondre dans le décor. Par¬ 
fait pour une infiltration, sur¬ 
tout place Saint-Marc à Venise. 

Le film respecte les codes 
d’un 007 : les inventions de 
Walter, le partenariat, ici avec 
Audi, qui a dessiné un bolide 
électrique, ESQ e-tron, pour 
la voiture de Lance, sans 


oublier les destinations de rêve. Les 
héros s’aventurent dans un resort à Playa 
del Carmen, au Mexique, mais aussi sur 
une mystérieuse île japonaise tandis que 
Venise devient le décor idéal d’une course- 
poursuite. Michael Knapp, chef décora¬ 
teur, s’est replongé dans les photos de ses 
vacances avec sa femme en Italie, décor¬ 
tiquant les moindres détails du palais des 
Doges. « En animation, on fait comme 
pour du vrai cinéma, la caméra doit s’ancrer 
dans le réel», explique James Williams, 
chargé de l’image. 

Le personnage de Lance a large¬ 
ment été inspiré par la silhouette et le 
jeu de Will Smith. En forme de verre de 
Martini d’abord, puis en pigeon reconnais¬ 
sable à son nœud papillon et ses sourcils 
très expressifs. Effet garanti. Tom Holland, 
ancien Spider-Man, a prêté sa voix à 
Walter. « Ensemble, ils vont vaincre le mal 
par le bien. On avait envie que ce soit un 
“buddy movie ”, avec des personnages qui 
ont besoin l’un de l’autre pour accomplir 
l’exceptionnel. Seuls, ce ne sont pas des 



super-héros », conclut Troy. 
Nul doute qu’à une époque 
où les dessins animés sont 
souvent des suites, « Les inco¬ 
gnitos» vont déployer leurs 
ailes et, pourquoi pas? détrô¬ 
ner « La reine des neiges 2», 
l’autre Disney, au box-office. ■ 
En salle actuellement. 
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Gamme Macan (au 30/10/2019) - Valeurs NEDC corrélée : Conso. mixte : de 8,1 à 9,8 1/100 km - Émissions de C0 2 : de 185 à 224 g/km. 
Valeurs WLTP : Conso. combinée : de 10,0 à 12,0 1/100 km - Émissions de C0 2 : de 227 à 273 g/km. Plus d'informations sur le site 
www.porsche.fr - Porsche France - RCS Nanterre B348 567 504. 














Porsche Macan. 


Le dépassement de soi, la volonté d'aller de l'avant, voilà ce qui 
nous pousse à relever de nouveaux défis chaque jour. Au volant 
du Porsche Macan, préparez-vous à changer votre quotidien. 

Nous n'avons qu'une vie. Alors rendons-la unique. Prêtes à vivre 
de nouvelles émotions ? Rendez-vous sur www.porsche-special.fr 
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2010-2019 

Le grand 

dégagisme 

Quand les séries font trembler Hollywood, 
la musique urbaine détrône la variété. 


! 





Kit Harington est Jon Snow dans 
« Game of Thrones». Les plateformes de streafning 
(HBO et Netflix) investissent désormais des 1 
budgets colossaux dans leurs séries ou films. 
Martin Scorsese a ainsi réalisé « The Irishman » 
(ci-dessous) pour 160 millions de dollars'. 

MatÀ L 


LE 

STREAMING 


Par Fabrice Leclerc 

#@Fab_LCL 


CREVE 
L’ECRAN 

P our certains, les récentes nominations aux prochains 
Golden Globes, les très emblématiques prix de la presse 
étrangère à Hollywood, font froid dans le dos : 3 des 5 films 
dramatiques nommés sont des productions Netflix («The Irish¬ 
man», «Marriage Story», «Les deux papes»). Et si les légen¬ 
daires Meryl Streep ou Michael Douglas sont également en 
course dans la catégorie des acteurs, c’est pour leur performance 
dans des séries. « C’est une gifle pour Hollywood, même s’il en 
a connu d’autres. Mais le cinéma, notamment américain, a trop 
favorisé la facilité au détriment de la qualité», ana¬ 
lyse Jason Solomon, journaliste de cinéma anglais à 
la BBC et fin observateur du secteur. 

En Californie, pourtant habituée aux secousses 
sismiques d’un secteur qui a dû se réinventer dix fois 
en plus d’un siècle, le sujet est sur toutes les lèvres. 
Comment est-il possible que les grands cinéastes, 
les projets originaux et la qualité narrative aient à ce 
point déserté les salles de cinéma? Après le parlant 
et l’arrivée de la télévision, Hollywood ferait donc 
face à une nouvelle révolution. Centrale pour lui 
puisqu’elle est en train de transformer en profondeur 
la production des images. Et plus encore, leur 
consommation devenue nomade et à la carte à 
l’heure d’Internet. Un enjeu que résume Olivier Sna- 
noudj, senior vice-président de la distribution cinéma 








France des studios Warner : « Le défi aujourd’hui pour les grands 
studios américains est de produire des films qui auront assez 
d’attrait pour faire sortir le public dans une salle de cinéma et 
payer. Là est la vraie question. » Même si les majors américaines 
n’ont pas entièrement délaissé les auteurs (Christopher Nolan 
ou Clint Eastwood parmi d’autres), les nécessités économiques 
sont là. Un film coûte entre 100 et 250 millions de dollars à pro¬ 
duire. Et doit multiplier par trois cette somme pour devenir pro¬ 
fitable. D’où la sécurité financière d’un « Avengers » sculpté pour 
les goûts du public par rapport à un Martin Scorsese, à peine 
moins cher, de trois heures et demie certes brillant, mais au 
retour sur investissement peu probable. Pour rester poli. 

Comme souvent à Hollywood, il faut revenir en arrière 
pour comprendre. Et forcément croiser la route de Steven 
Spielberg. En 1994, le roi incontesté de Hollywood revient à la 
télévision (où il a débuté) avec une série qu’il produit. Ecriture 
nouvelle, mise en scène caméra au poing. « Urgences » devient 
rapidement un phénomène mondial, traite de sujets sociaux 
et politiques et invite de grands réalisateurs à venir réaliser un 
épisode. Celui de Tarantino restera dans les annales. Pour la 
première fois, le petit écran fait aussi bien, voire mieux que 
le grand. Dès lors, et plus particulièrement ces dix dernières 
années, c’est à la télé que la créativité et l’originalité s’expri¬ 
ment, de « Breaking Bad » à « Game of Thrones », « Stran- 
ger Things » ou les récentes « Fleabag » et « Chernobyl » pour 
n’en citer qu’une poignée dans la myriade actuelle de l’offre. 
Un constat que relativise quand même Xavier Albert, direc¬ 
teur général de la branche française d’Universal: «“Game of 
Thrones’’ ou “Stranger Things ”, ce sont pour moi d’excellents 
divertissements pop-corn mais qui empruntent largement à 
beaucoup de films emblématiques, du “Seigneur des anneaux” 
aux productions Spielberg des années 1980. » Les uns ne ces¬ 
seraient donc finalement de se nourrir des autres... 

Second facteur de cette révolution, la dématérialisation 
de l’offre via des plateformes sur Internet a permis au spec¬ 
tateur de prendre le pouvoir. Dans le métro sur son portable 
ou son écran géant 4K à domicile, on peut tout voir, comme 
et quand on veut. Une transformation en profondeur qu’aura 


comprise Netflix largement avant les autres (Apple, Amazon, 
HBO ou désormais Disney+). Tous veulent désormais une part 
du gâteau. Voire mettre un terme à l’expansion mondiale de 
Netflix et ses presque 160 millions d’abonnés dans le monde 
glanés ces dix dernières années. Il faut dire que, pour parfaire 
son image, il produit à grand renfort de dollars des auteurs ou 
des sujets rejetés par Hollywood, de Martin Scorsese à « Roma » 
d’Alfonso Cuaron qui raflent les prix prestigieux dans les grands 
festivals et même aux Oscars. Ultime 
affront. «A l’origine simple distributeur 
de DVD, Netflix s’est réinventé plusieurs 
fois, explique Anne-Gabrielle Dauba- 
Pantanacce, sa directrice de la communi¬ 
cation pour la France et Europe du Sud. 

Tout d’abord en lançant son service de 
streaming, ensuite en investissant dans la 
création de séries puis de films. Avec, on 
l’oublie souvent, une volonté de dévelop¬ 
per les productions locales, comme c’est le 
cas aujourd’hui dans plusieurs pays dont la 
France où nous venons d’ouvrir un bureau. 

Je ne crois pas qu’il faille tout opposer sur 
la question de la création. La volonté de 
Netflix est d’aider des talents confirmés 
comme de jeunes auteurs, de porter la 
diversité, le tout dans une liberté créative. 

Mais aussi de laisser au spectateur la pos¬ 
sibilité de regarder ce qu’il souhaite, au 
moment et au format qu’il désire. » Pour 
François-Pier Pélinard-Lambert, rédacteur en chef adjoint du 
journal professionnel « Le Film français », « Netflix a réussi à faire 
croire qu’aujourd’hui toute la créativité est chez eux. Dans un 
même ordre d’idée, leur propos est de dire qu’on peut y trouver 
toutes les séries et tous les films, ce qui est loin d’être le cas». 
Mais, au-delà d’une communication bien huilée et d’un modèle 
économique fragile, car basé sur des investissements à tout-va, 
les plateformes deviennent aujourd’hui un acteur à part entière 
de l’industrie du cinéma. A l’heure où le nombre (Suitepage T 4) 


10 SÉRIES 
QUI 

ONT MARQUÉ 
EÉPOQUE 

2010 «BREAKING BAD», 

2011 « GAME OF THRONES» 

2013 «HOUSEOFCARDS» 

2014 «TRUE DETECTIVE» 

2015 «LE BUREAU DES LÉGENDES» 

2016 «STRANGER THINGS» 

2017 « THE HANDMAID’S TALE» 

2019 «CHERNOBYL» 
«YEARSANDYEARS» 

« EUPHORIA » 
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«“GAME OF THRONES” 

OU “STRANGER THINGS” SONT 

D’EXCELLENTS 

DIVERTISSEMENTS. 

MAIS ILS EMPRUNTENT BEAUCOUP 
AU CINÉMA» 

Xavier Albert (Universal) 

d’entrées fléchit dans les salles américaines et vieillit dangereu¬ 
sement dans les nôtres (une récente étude montre une baisse 
drastique de la fréquentation des 15-25 ans dans les salles fran¬ 
çaises), ces nouveaux protagonistes viennent aussi au secours 
d’une industrie de production de plus en plus fragilisée. Ainsi, 
si la France est représentée aux prochains Oscars à Hollywood, 
ce sera grâce à Amazon qui a acheté les droits de distributions 
américains des « Misérables» de Ladj Ly. Et il est loin d’être le 
seul exemple. 

« Il est toujours difficile de prédire l’avenir, constate Olivier 
Snanoudj. Il faut certes que la production s’adapte. Mais sans 
jamais oublier qu’in fine beaucoup de ceux qui consomment des 
séries continuent aussi d’aller au cinéma. Jusqu’à maintenant, les 
studios ont toujours réussi à surfer sur les crises, depuis même 


10 FILMS 
INCONTOURNABLES 
DE LA DÉCENNIE 

2010 «AVATAR» 

de James Cameron 

«INCEPTION» 

de Christopher Nolan 

2011 «INTOUCHABLES» 

d’Olivier Nakache et Eric Toledano 

« POLISSE » de Maïwenn 

2013 «LAVIE D’ADÈLE», 

d’Abdellatif Kechiche 

«LA REINE DES NEIGES», 

de Chris Buck et Jennifer Lee 

2014«M0MMY», 

de Xavier Dolan 

2015 «LE RÉVEIL DE LA FORCE», 

de J.J. Abrams 

« AVENGERS. 1ÈRE D’ULTRON », 

de Joss Whedon 

2016 «LA LA LAND», 

de Damien Chazelle 

cesseront d’avoir besoin d’une salle de cinéma comme vecteur 
d’une communion introuvable à domicile. « Des films comme 
“Blackkklansman” ou “The Lighthouse” montrent que les studios 
n’oublient pas la création, conclut de son côté Xavier Albert. 
Maintenant il est clair que cela demande un travail de haute 
couture, loin d’être évident car le risque est élevé. Mais c’est à 
ce prix qu’on créera aussi le cinéma de demain. » m Fabrice Leclerc 


un siècle pour certains...» Alors 
lame de fond ou simple évolution 
des pratiques? Les observateurs 
parient plutôt sur un nivellement 
progressif où Hollywood préser¬ 
vera son aura, quitte à se recentrer 
sur des films exceptionnels qui ne 



LE RAP FAIT 
PASSER LA POP 
A LA TRAPPE 

Par Clémence Duranton 

^0 @clemkduranton 


C ’est Disneyland. Parents et ados sautillent joyeusement, 
jouent aux équilibristes avec leur verre de soda et leur hot 
dog. Sur le ticket qu’ils tiennent à la main, pas de château 
mais trois lettres assassines: NTM. Dire qu’il y a trente ans les 
joyeux larrons qui frétillent dans les couloirs de l’AccorHotels 
Arena auraient eu une chance sur deux de sortir d’un concert 
du groupe avec une chaussette en moins et un coquard à l’œil 
droit en guise de consigne... «On voyait des mecs envoyer des 
planches dans la tête d’autres mecs. [...] Les flics sont partis et 
se sont enfermés dans le commissariat», se souvient Kool Shen 
dans le livre «Suprême NTM». Eh oui ma pauv’ dame, le rap, 
c’est plus c’que c’était! 

«Au début, l’image de ces artistes est déplorable. On les voit 
comme des sauvageons, de pâles imitateurs de l’Amérique, et ce 
jusqu’à il y a encore dix ans», soutient Olivier Cachin, auteur de 
nombreux ouvrages sur le sujet. Les rappeurs parlent fort, parlent 
vrai, ils viennent de cet endroit obscur qu’on appelle ( Suite page 16) 
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Splrit of Avant-Garde 






10 ALBUMS 
QUI ONT 
RÉINVENTÉ 
LE SON 


2010 « LUNATIC » Booba 

2011 « LE CHANT DES SIRÈNES» 

Orelsan 

2013 « RANDOM 

ACCESS MEMORIES » Daft Punk 

«RACINE CARRÉE “Stromae 
«OR NOIR» Kaaris 

2015 « FEU “Nekfeu 

«MON CŒUR AVAIT RAISON» 

Maître Gims 

2016 «DANS LA LÉGENDE » PNL 

2017 «TRÔNE “Booba 

2018 « NAKAMURA » Aya Nakamura 


DÉCENNIE 


NTM, les tauliers 
du genre, se sont 
assagis. A l’image 
des nouveaux venus 
comme Gims 
(ci-dessous), 
rassurant prince 
des stades. 


« la rue » et leur musique est à leur image, brute. « Solaar a été un 
précurseur mais c’était une sorte de joker, le gentil, le poète. » D’ail¬ 
leurs le MC se fait clasher par ses comparses, qui le jugent trop 
commercial. « Il n’a jamais été bien vu dans le milieu, mais avec 
“Caroline” c’est une des premières voix urbaines qui est entrée dans 
les foyers français», rappelle Mehdi Maïzi, journaliste spécialisé. 
Solaar est doux comme un rayon de soleil pour la ménagère alors 
que la voix rocailleuse de JoeyStarr et les textes des Marseillais 
d’IAM font office de rafale de vent violent. La forme prime sur le 
fond? Brel et Gainsbourg n’ont-ils pas été les premiers à avoir du 
flow? « Et Aznavour, fils d’immigrés qui chantait qu’il se voyait en 
haut de l’affiche... » complète le directeur de la musique de Spo- 
tify France, Antoine Monin. 

«LA GÉNÉRATION 1990 
AVAIT UNE VISION ORTHODOXE : 

UN MICRO, UNE PLATINE ET 
INTERDICTION DE CHANTER. 

PUIS IXUTO-TUNE 
A DÉBARQUÉ, ET LES BARRIÈRES 
SONT TOMBÉES » Olivier Cachin 


IAM en dansant le mia apporte sa note à la démocratisa¬ 
tion du genre, tout comme Doc Gynéco. « Dans les années 1990, 
ils avaient tous peur de la popularité. Sauf Gynéco. Il a d’ailleurs 
chanté très tôt avec Renaud, les Rita Mitsouko...» Il y a dix ans, 
les successeurs de NTM étaient peu à se mélanger avec la variété. 
« Il faut nuancer... Kery James a chanté avec Aznavour en 2008, 
Booba adore Cabrel, ils n’ont jamais été fermés», considère Dany 
Synthé, compositeur et producteur qui travaille avec Orelsan ou 
Black M. De leur côté peut-être, mais en face, beaucoup moins. 
Encore en 2016, quand Christine and the Queens sort en fanfare 
son duo avec Booba, les retours sont acerbes. Et quand Roméo 
Elvis propose une collab’ mordante à Lacoste, la marque au croco 
refuse de s’associer au saltimbanque de la Street... avant de retour¬ 
ner son polo. « Notre image a changé, explique Roméo Elvis. La 
période 2011-2013 a fait bouger beaucoup de monde avec Nekfeu 
notamment, et Booba, qui s’est inspiré du modèle américain. » 
L’urbain finit par migrer vers d’autres styles. Kaaris le dit lui- 
même : « Le rap qui a pris la place de la variété n’est pas celui que 
je pratique. Tu ne vends pas 600 000 disques avec un son comme 
le mien.» Pourtant, son «Or noir» est considéré par les puristes 
comme un des meilleurs albums de la décennie. Booba, son rival 
de hashtag, fait partie des incontournables. Et le plus gros ven¬ 
deur du secteur est Ninho, qui fait du traditionnel. Sur Spotify, c’est 
aussi lui qui caracole en tête devant PNL et Nekfeu. « La généra¬ 
tion 1990 avait une vision orthodoxe: un micro, une platine, il est 
interdit de chanter... Et puis l’auto-tune a débarqué (Suitepage 18) 
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Sur TV5MONDE la culture n’exclut pas les 



La nouvelle webcréation de TV5MONDE, 

une série proposée avec la complicité de l’espiègle linguiste 


AURORE VINCENTI 

TV5MONDE.COM/GROSMOTS 

W5MONDE 

Bienvenue en Francophonie 
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10 DISQUES 
MAJEURS PARUS 

DEPUIS 2010 


maintenant. On ne veut pas faire un festival de vieux», constate 
David Garcia, à la tête des Déferlantes. D’ailleurs, si les pionniers 
aiment le contact direct avec le public, leurs héritiers refusent de 
seulement sauter d’un bout à l’autre de la scène sans une once de 
décor. « On a reçu la fiche technique de Lomepal pour la prochaine 
édition. C’est la plus longue qu’on ait vue... Quand Rilès est venu, 
il avait une prestation tellement complexe qu’il a débriefé avec son 
équipe comme dans une multinationale. » 

De vrais pros qui produisent autant qu’une usine taïwanaise. 
Jul sort jusqu’à trois albums par an, «Les étoiles vagabondes» 
de Nekfeu fait 34 titres, « Poison » ou «Antidote » de Dadju, 28. 
Le culte de l’album de dix morceaux qu’on bosse pendant deux 
ans n’est pas dans l’ADN des gamins du ghetto. « IAM a refait 
tout son dernier disque parce qu’ils n’étaient pas satisfaits. Ils ont 
la volonté de faire un classique là où les nouveaux venus veulent 
occuper le terrain des playlists», selon Cachin. Pour Nicolas du 
Roy, directeur éditorial de Spotify, « les plateformes ont fait sau¬ 
ter les verrous. Avant, il fallait se faire repérer par les radios, les 
labels... On a une playlist rap “PVNCHLNRS” avec des artistes 
pas forcément signés qui a presque un million d’abonnés. C’est 
un vrai coup d’accélérateur. » Les majors signent et investissent 
dans ces poules aux sons d’or mais rament avec cette généra¬ 
tion indépendante. Qui a besoin de promo quand on a un mil¬ 
lion d’abonnés sur Instagram? Preuve en est, le genre n’a jamais 
été aussi exposé en France et les médias spécialisés dans le sec¬ 
teur sont au nombre de... zéro. Cer¬ 
tains artistes s’offrent même une liberté 
totale et s’autoproduisent pour ne pas 
être enfermés dans un carcan. 

« Et je comprends... Skyrock cou¬ 
pait les titres de façon ostentatoire il y a 
quelques années. On a encore l’impres¬ 
sion qu’il y a la musique et le rap, assure 
Dany Synthé. Les Victoires ont créé une 
catégorie “rap” face à “chansons ”... Il y 
a encore du chemin ! » Pour autant, ces 
dix dernières années, l’école du micro 
d’argent a brillé. Et ne compte pas lais¬ 
ser traîner son rap. ■ Clémence Duranton 


Christine and the 
Queens a interprété 
« Here », avec Booba, en 
2014, essuyant un 
déluge de critiques. 
L’époque a changé: 
quand Nekfeu se fend 
d’un duo avec Vanessa 
Paradis, le public adore ! 


2011 «SUPPLÉMENTS DE MENSONGE» 

Hubert-Félix Thiéfaine 

2013 « LOVE SONGS » Vanessa Paradis 

«LESCHANSONS DE L’INNOCENCE 
RETROUVÉE» Etienne Daho 

2014 «CHALEUR HUMAINE» 

Christine and the Queens 

«VIEUX FRÈRES «Fauve 
« IDÉES BLANCHES » Vianney 

2015 « CHAMBRE 12 » Louane 

2016 «PALERMO HOLLYWOOD» 

Benjamin Biolay 

2017 «13» Indochine 

2018 «MON PAYS C’EST L’AMOUR» 

Johnny Hallyday 


et les barrières sont tombées. Jul aurait repris “Barbie Girl” il y a 
trente ans, il aurait été cloué au pilori », rappelle Olivier Cachin. 
Lauto-tune, c’est le correcteur de voix qui permet de faire chan¬ 
ter juste un chat qu’on égorge. C’est cet outil qui a valu à Cher 
sa voix d’extraterrestre. Depuis, PNL ou Columbine en raffolent. 
« Dans la façon de produire aussi, les artistes se sont ouverts, dit 
Dany Synthé. Avant, ils faisaient mélodie et voix, maintenant ils 
acceptent qu’on leur propose des instrus de n’importe quel style. » 

En 2010, Sexion d’Assaut finit d’ouvrir la brèche en met¬ 
tant des touches pop dans son premier opus. La bande de 
Black M et Gims s’invite dans les iPhone des gamins de Neuilly. 
La même année, Stromae flirte avec 
l’électro, puis Orelsan fait une hérésie 
en mettant un refrain à son « Chant 
des sirènes », ouvrant la voie à Nekfeu, 

Eddy de Pretto ou Lomepal. « Dans le 
milieu, personne ne parle d’Eddy de 
Pretto et d’Angèle comme de rap- 
peurs, mais lui ne rappe pas moins que 
PN L et le vocabulaire d’Angèle est très 
cru », note Maïzi. 

Pour ces inclassables, Dadju, Aya 
Nakamura, Soprano et les autres, naît 
alors l’appellation «pop urbaine». 

Suite logique : les festivals se plient à 
la tendance. « Bigflo et Oli, Soprano, 
ça remplit plus que Benjamin Biolay 


LES MAJORS INVESTISSENT DANS CES 

POULES AUX SONS D’OR MAIS RAMENT AVEC CETTE 

GÉNÉRATION INDÉPENDANTE. 

QUI A BESOIN DE PROMO 
QUAND ON A 
UN MILLION DABONNÉS 
SUR INSTAGRAM? 


1 8 PARISMATCH DU 26 DÉCEMBRE 2019 AU 1 er JANVIER 2020 






Visuels non contractuels. Certaines caractéristiques du produit présenté pourront varier sans préavis. 



ABONNEZ-VOUS 




Coton tissé Solys 
Dim. : 125 x 150 cm 


Coussin déhoussable 
Dim. : 40 x 40 cm 


au lieu de 


g mois 

39 NUMÉROS 




LE PLAID 
ET LE COUSSIN 


BULLETIN D'ABONNEMENT 

À retourner dès aujourd'hui sous enveloppe SANS AFFRANCHIR à : 

Paris Match - Service Abonnements - Libre réponse 99079 - 59789 Lille Cedex 9 


PLUS SIMPLE, PLUS RAPIDE, ABONNEZ-VOUS DIRECTEMENT SUR 

www.cocooning.parismatchabo.com 


OUI 


je m'abonne à Match et je choisis ma formule : 


□ 9 mois (39 N os ) + LE PLAID ET LE COUSSIN au prix de 69 € 
seulement au lieu de 147^**, soit plus de 50% de réduction. 


| | 6 mois (26 N os ) au prix de 49,95 € au lieu de &5P"* 
plus de 40 % de réduction 
Je choisis: IHIle plaid ou fl le coussin 


Mme Nom* : 

Mlle 

Mr Prénom* : 

N°/Voie* : 

Merci d'indiquer votre adresse complète (rue, bâtiment, entrée, étage, lieu dit...) 


Cplt d'adresse* : 


Je joins mon règlement par : 

I I Chèq ue bancaire ou postal à l'ordre de Paris Match 
I I Carte Bancaire 

Je laisse mon adresse email pour recevoir toutes les informations pratiques liées à mon cadeau 

Date et signature obligatoires Mon e-mail : 

J'accepte de recevoir les offres commerciales de l'Éditeur de Paris Match par courrier électronique 
J'accepte de recevoir les offres des partenaires de l'Éditeur de Paris Match par courrier électronique 


N° ^3 : 
Expire fin : 


Code postal* : 
N° Tél : 


Ville* : 


HFM PMACW4 


Paris Match est édité par LMN - RCS Paris 834 289 373 - 2 rue des Cévennes - 75015 Paris (tél : 01 75 33 70 44) - TVA FR 23 834 289 373. Offres valables 2 mois, réservées aux nouveaux abonnés de France Métropolitaine, dans la limite des stocks disponibles. **Vous pouvez également acquérir 
séparément chaque exemplaire de Paris Match au prix unitaire de 3 € , le plaid au prix de 15 € et le coussin au prix de 15 € . Après enregistrement du règlement, réception du 1 er N° sous 4 semaines maximum et sous 4 à 6 semaines environ, par pli séparé, votre cadeau. L'envoi de votre bulletin vaut prise de 
connaissance et acceptation des CGV, accessiblessurwww.abonnement.parismatch.com. Abonnement résiliable à tout moment (remboursement des N os non reçus). En cas de litige, vous pouvez saisir le médiateur de la consommation (MEDICYS, 73 Bd deClichy, 75009 Paris ou formulaire sur www.medicys. 
fr). Vous disposez d'un droit de rétractation de 14 jours après réception du 1 er N° (cf. formulaire de rétractation sur www.abonnement.parismatch.com). Ces données sont destinées à LMN et à ses prestataires techniques afin de gérer votre abonnement, et, si vous y consentez, à ses partenaires commerciaux, 
à des fins de prospection. Vous pouvez exercer vos droits d'accès, de rectification, d'effacement, d'opposition, à la limitation et portabilité de vos données, ainsi qu'au sort de celles-ci après la mort à l'adresse postale ci-dessus. Voir notre Charte données personnelles sur www.abonnement.parismatch.com. 


Champs obligatoires 














Famille royale d ’Angleterre 

LA D YNASTIE AUX 
FOURNEAUX 

L es fêtes de fin d’année sont une occasion supplémentaire de 

s’investir dans des œuvres de charité. Réunis autour de la reine 
Elizabeth II, le prince Charles, 71 ans, le duc de Cambridge, 37 ans, 
et le petit George, 6 ans, ont mis la main à la pâte. Ensemble, ces 
trois générations de futurs souverains ont concocté un Christmas 
pudding sous le regard amusé de la Reine. La préparation fera partie des 
99 gâteaux distribués par Poppy Légion, un organisme de bienfaisance qui 
soutient les vétérans de l’armée britannique. De son côté, Kate a également 
montré ses talents de pâtissière. La duchesse a préparé un repas et un dessert 
de Noël dans l’émission de cuisine «A Berry Royal Christmas», qui seront 
distribués aux volontaires de différentes œuvres caritatives. Méliné Ristiguian 



Autour du 
pudding royal, 
une reine et 
trois futurs rois. 
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Tom Emma Evanna Bonnie Matthew 

Felton. Watson. Lynch. Wright. Lewis. 


Emma Watson 

RÉUNION MAGIQUE 

Ils étaient les stars du box-office au début des années 2000 grâce à 
« Harry Potter», la saga culte de l’écrivaine J K Rowling. Huit ans après 
la sortie du dernier volet au cinéma, les acteurs gue nous avons vus 
grandir à travers les films sont toujours amis malgré les années et se 
sont retrouvés avant les fêtes de Noël. Une réunion organisée par 
Emma Watson, de passage à Londres pour promouvoir son nouveau 
film, « Les filles du docteur March ». Paloma Clément-Picos 



LauryThillemanetJuanArbelaez 

LA BELLE ET LE CHEF 


Aussi bavards soient-ils sur les réseaux sociaux, ils s’étaient bien 
gardés d’annoncer leur mariage. A quelques jours de Noël, 
l’ancienne Miss France et le cuisinier colombien se sont dit « oui » 
lors d’une cérémonie aussi intimiste que pluvieuse à Brest. Leur 
histoire a débuté par une partie de « cap ou pas cap ». Ils ne se sont 
depuis plus quittés. « Juan sera le père de mes enfants », annonçait 
Laury dans nos colonnes il y a quelques mois. Après quatre ans 
d’amour et beaucoup de photos à deux sur Instagram, ils sautent 
le pas et deviennent monsieur et madame. Margaret Macdonald 



L’INSTAGRAM DE LA SEMAINE 

SERENA WILLIAMS 
MATCH AU SOMMET 

« Tape dans ce sac comme tu tapes la balle », 
a conseillé Mike Tyson à la championne. Une 
rencontre entre deux légendes : la tenniswoman 
Serena Williams détient le record du nombre de 
titres de 1ère Open en Grand Chelem. Quant à Mike 
Tyson, il a été le plus jeune boxeur champion dans 
la catégorie poids lourds. Retrouvez toute l’actualité des 
stars sur le compte Instagram @parisma tch_ celehrity 



Mariah Carey 

Son miracle de Noël 



C’est du jamais-vu ! La chanteuse est n° 1 des 
ventes de single grâce à un titre sorti il y a vingt- 
cinq ans ! Son tube « Ail I Want for Christmas Is 
You », daté de 1994, redevient tendance chaque 
année au moment des fêtes, mais pas avec un tel 
succès. Une nouvelle qui a ravi la diva, puisqu’elle 
n’avait pas occupé cette place depuis onze ans. 
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norman T h avau p 


Âssss-sSïSsr 

sera en tournée en France 


Le Suprême NTM. Je suis une vraie groupie. 


J’ai voulu faire mon malin à me payer des vacan 

aux Bahamas et ilaplu toute la semaine. 

KSS^S»tr 

de Hanson, puis) ai appris que celait une 


AURIEZ A 


imetier 
enfant 71 


Astronaute et éboueur pou....- 

camions. Deux délires differents 


éboueur pour monter a l’arrière des 


Céline Dion 
à Toronto. 


avant de monter sur scène. 

ssaaswsBf- 

traducteur. 

SSSSÎ- 

chaussures Valentino. 




Saluer la'vilietaiâvëüle lors d’une tournée 


LES 


STARS 


FETENT 


NOËL 








Demi Moore et ses filles 
Rumer, Tallulah et Scout LaRue 

ïfc ■ «, • "■ -rjï jp, + 

dans leur maison en Idaho. 


Kylian Mbappé en père Noël p 


les enfants de la Fondation PSG 




FAITES n — ■»n | MAMÇHESOI«. 


potes, ünvrai succès parmi nosam,s. M ^ aretMactaaM 


Trois cadeaux oour 

LE PAPE FRANÇOIS 

Dans l’avion menant le Pape et les journalistes 
vaticanistes en Thaïlande et au Japon, notre grand 
reporter Caroline Pigozzi lui a offert plusieurs 
cadeaux pour marguer son jubilé sacerdotal et 
ses 85 ans. Deux livres sur l’histoire de la Terre 
sainte publiés chez Plon en 1897 ainsi gue, pour 
Noël en avance, « Les photos insolites de Charles 
de Gaulle ». Ouvrage coécrit avec Philippe 
Goulliaud, sorti récemment chez le même éditeur. 

Et dont un long chapitre raconte les liens du 
Général avec trois Souverains Pontifes au Vatican. 
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VOUS NE PASSEREZ PLUS 
À CÔTÉ DE CE LABEL 



CHOISIR LES PRODUITS DU COMMERCE ÉQUITABLE, 
C’EST AGIR CHAQUE JOUR POUR UN MONDE PLUS JUSTE. 


POUR VOTRE SANTÉ, PRATIQUEZ UNE ACTIVITÉ PHYSIQUE RÉGULIÈRE. WWW.MANGERBOUGER.FR 








POLITIQUE -M unicipales : deux ministres adversaires à Biarritz 26 - L’année 2019 par 
le politologue Pascal Perrineau 27 SOLUTIONS - Des sapins pour sauver le littoral 28 




La ministre du Travail 
sur le perron du palais de 
l’Elysée, le 18 décembre. 


l’Elysée, le 18 déc 

GOUVERNEMEN^^ \ \ 

Les déboires ||e Muriel Pénicaud 


En pleine contestation contre la réforme des retraites, elle se retrouve immobilisée après une 
chute et éteint la polémique en renonçant à un siège au conseil d’administration de Davos. 


Par Anne-Sophie Lechevallier 

¥ @aslechevallier 


M uriel Pénicaud ira bien à Davos 
en j anvier, mais pour intervenir 
sur l’égalité entre les hommes 
et les femmes et sur la forma¬ 
tion, pas pour siéger au conseil 
d’administration du Forum économique 
mondial. C’est début novembre que 
Klaus Schwab lui propose ce mandat non 
rémunéré,le «board of trustées» l’a élue 
à l’unanimité. La ministre accepte, après 
avoir eu, dit-elle, l’accord du Premier 
ministre et du chef de l’Etat par SMS. Elle 
informe la Haute Autorité pour la trans¬ 
parence de la vie publique (HATVP). 

Mais qu’allait faire la ministre dans 
ce cénacle avec Rania de Jordanie, 
Al Gore, les dirigeants du FMI et de la 
Banque mondiale, les patrons dAlibaba, 
de Nestlé ou celui de BlackRock, conspué 
par les manifestants ces derniers jours? 
«A Davos, les organisateurs ont compris 
que la régulation sociale était une urgence 
absolue pour réduire les inégalités et 


éviter qu’on aille tous dans le mur. Cette 
fonction bénévole m’a été proposée en 
raison de ma connaissance du monde 
économique et social et de mon enga¬ 
gement en faveur d’un capitalisme res¬ 
ponsable sur le plan social et écologique, 
notamment dans le cadre du G7 social», 
explique celle qui fut la DRH de Danone. 

PÉNIBILITÉ ET EMPLOI DES SENIORS, 
ELLE VOIT LES SYNDICATS LE 7 JANVIER 


Trois jours après la démission de 
Jean-Paul Delevoye, la ministre apprend 
par la presse que la HATVP l’invite à 
renoncer à ce siège. Une délibération 
de quatre pages souligne notamment le 
risque d’interférence avec l’intérêt public 
de ce mandat qui implique de représenter 
les intérêts de ce forum, pouvant conduire 
à des conflits d’intérêts. La ministre 
abandonne le poste. Déjà en 2017, à la 


demande de la HATVP, Muriel Pénicaud 
avait renoncé à son activité bénévole dans 
Sakura, le fonds d’aide aux projets artis¬ 
tiques qu’elle a créé. Cette fois, pour le 
gouvernement, la tempête semble évitée. 

Depuis le début de la contestation 
sociale, la ministre du Travail s’est peu 
fait entendre. Au point que certains de ses 
collègues persiflaient qu’elle n’adhérait 
pas au projet. Elle dément: «Le système 
universel à points est nécessaire car il est 
le plus juste. Restent à négocier certains 
ajustements.» Edouard Philippe vient de 
lui confier la pénibilité et l’emploi des 
seniors. Sujets sur lesquels elle avait sou¬ 
mis des propositions. Elle reçoit les syndi¬ 
cats le 7 janvier. Si Muriel Pénicaud a été 
discrète, c’est aussi parce qu’elle est peu 
mobile. Fin novembre, en chutant dans 
l’escalier de Matignon, elle s’est blessée 
au pied - fractures, ligaments déchirés et 
entorse. Elle doit encore garder son plâtre 
trois semaines avant la rééducation. ■ 
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L’INDISCRET 


A PARIS, BOURNAZEL 
CANDIDAT SOLITAIRE 


Par Virginie Le Guay 

L a solitude ne fait pas peur à Pierre- 
Yves Bournazel, au contraire ! A 
42 ans, le député de Paris se lance seul 
à la conquête de la capitale. Désormais 
émancipé des «tutelles nationales et par¬ 
tisanes» (il a démissionné de LR en 2017 
pour lancer le mouvement de la droite 
Macron-compatible Agir), le discret 
quadra, qui admet souffrir d’un déficit 
de notoriété, fera son chemin en toute 
«indépendance» jusqu’au premier tour. 
Jour après jour, armé de sa légitimité 
d’élu de terrain, il multiplie les rencontres 
avec les Parisiens, convaincu que le projet 
municipal qu’il a préparé depuis des mois 
et sa liberté de ton feront toute la diffé¬ 
rence: «L’espace est ténu, mais il existe. 
Je prends mon risque.» 

En attendant le mois de janvier, où il 
fera connaître ses têtes de liste, Pex-porte- 
parole dAlain Juppé pendant la primaire 
de la droite engrange les soutiens : l’ancien 
ministre Jean-François Lamour, le maire 
d’arrondissement Philippe Goujon, la 
sénatrice Catherine Dumas, l’ancien pré¬ 
sident du Stade français Max Guazzini, 
l’ex-adjoint de Bertrand Delanoë Hamou 
Bouakkaz... Et s’il rencontre régulière¬ 
ment Benjamin Griveaux, Cédric Villani 
- les deux candidats LREM - ou David 
Belliard (EELV), avec lequel il se sent 



Le député de Paris Pierre-Yves Bournazel, 42 ans, ancien 
porte-parole de Juppé, dévoilera ses têtes de liste en janvier. 


« en empathie », il garde soigneusement 
ses distances avec Rachida Dati: «Elle 
a fait le choix du parti, je fais celui de 
Paris.» Sévère avec le bilan «brouillon et 
désordonné » dAnne Hidalgo, il se voit un 
destin à la Delanoë, un maire qu’il juge 
«inspirant» et «créatif». Persuadé qu’il 
franchira la barre de 5 % des suffrages 
exprimés pour se maintenir au second 
tour, il choisira «alors et seulement 
alors» le meilleur candidat pour former 
la majorité de projet à laquelle il aspire. 
«J’ai gagné une circonscription que l’on 
disait imprenable. Les étiquettes n’ont 
plus d’importance.» ■ 



VIVRE AVEC POUTINE 

,«l 


«VIVRE AVEC POUTINE», 

DE CLAUDE BLANCHEMAISON, 
ÉD.TEMPORIS. 


LE VRAI VISAGE 
DE POUTINE 


LE LIVRE 


Par Caroline Pigozzi 

Loin des clichés, Claude Blanchemaison, 
ancien ambassadeur de France à Moscou, 
nous plonge dans l’histoire récente de la 
Fédération de Russie. Celle de Vladimir 
Poutine, figure centrale de l’exécutif depuis 
1999. Mais, pour familiariser le lecteur 
avec cet univers complexe dirigé par le 
« maître » du Kremlin, il rappelle aussi le 
passé. Décrivant les protagonistes de cette 
puissance et l’atmosphère qui y règne, 
Claude Blanchemaison évoque l’après- 
guerre froide, les questions militaires, le 
contrôle des médias, la modernisation de 
l’économie, le monde de la culture, celui 
des oligarques. Et, bien sûr, l’influence de 
l’Eglise orthodoxe... Cela démontre que, 
malgré les rencontres fréquentes entre 
les hauts dirigeants de la planète, les 
initiatives personnelles locales et l’art de la 
négociation restent essentiels. Autre sur¬ 
prise : le portrait psychologique du mys¬ 
térieux Poutine. Claude Blanchemaison 
prouve en filigrane combien le rôle de 
l’ambassadeur, confronté à l’épreuve d’un 
monde nouveau, a évolué. S’inscrivant 
ainsi dans la tradition des prestigieux 
écrivains diplomates. ■ 



Les livres d’économie a l’honneur à Bercy 

En présence du ministre Bruno Le Maire (photo), « Il est midi 
à Pékin » (éd. Fayard) a reçu le prix du Livre d’économie, organisé 
par l’association Lire la société. Les journalistes Eric Chol et 
Gilles Fontaine y racontent à travers 38 lieux dans le monde la 
stratégie de la Chine pour étendre son influence via des 
investissements et en usant de son « soft power ». Les lycéens ont, 
eux, récompensé « L’odyssée de la basket», de Pierre Demoux 
(éd. La Tengo), qui raconte comment le marketing a permis à la 
chaussure de sport de devenir un accessoire de mode à forte marge, 
ainsi que la BD « Crypto-monnaie », de Tristan Roulot et 
Djibril Morissette-Phan (éd. Le Lombard). 


77 % 



16400 tonnes 

produites en 2018 

(+ 41 % sur un an) 

16200 tonnes 

prévues en 2019 


Achat par ménage 
en 2018: 

536 grammes 

( + 17%) 


des Français en mangeront 
pendant les fêtes 


SUIVEZ-NOUS SUR PARISMATCH.COM 25 


















POLTIQUE 



Jean-Baptiste Lemoyne 
avec sa compagne, 
la sénatrice PS Frédérique 
Espagnac, le 15 décembre. 


C ’est l’histoire d’un double coup 
de foudre. Pour une femme et 
pour une ville. Jean-Baptiste 
Lemoyne avait croisé la socia¬ 
liste Frédérique Espagnac il y a 
quinze ans. Elle travaillait pour François 
Hollande, lui était conseiller de Jean- 
François Copé, alors ministre du Budget. 
Ils se sont retrouvés au bureau d’âge 
du Sénat, étant parmi les plus jeunes 
de la chambre haute, et sont en couple 
depuis deux ans. L’élue des Pyrénées- 
Atlantiques a fait découvrir à celui de 
l’Yonne son territoire et sa ville, Biarritz. 
«Je suis tombé deux fois amoureux», 
confie le secrétaire d’Etat, qui s’occupe 
du tourisme et du commerce extérieur. 


Municipales 

COUP DE FOUDRE 
À BIARRITZ 

Le secrétaire d Etat Jean-Baptiste Lemoyne 
s’engage aux côtés du maire sortant. Il sera opposé au ministre 
de l’Agriculture, Didier Guillaume. 

De notre envoyée spéciale à Biarritz Mariana Grépinet 

)0 ©MarianaGrepinet 


Ironie de l’histoire, c’est grâce à la socia¬ 
liste que l’élu UMP avait pris contact avec 
le candidat Macron, en 2017. 

Jean-Baptiste Lemoyne a été le pre¬ 
mier parlementaire de droite - et le seul 
avant le premier tour de la présiden¬ 
tielle - à rallier le créateur d’En marche. 
Nommé au gouvernement, il a planché, 
avec Michel Veunac, le maire MoDem de 
Biarritz, sur la préparation du G7 et sur la 
marque touristique Biarritz Pays basque. 
« Dans mon portefeuille, tout me ramène 
à Biarritz», glisse-t-il avec un clin d’œil, 
en rappelant qu’il y passait, enfant, des 
vacances en famille. A 73 ans, l’édile de 
la cité balnéaire aux 25000 habitants, lui, 
a un temps hésité à se représenter. Puis 
il a choisi de briguer un second man¬ 
dat. En proposant au quadragénaire 
Jean-Baptiste Lemoyne de partir avec 
lui. «Michel m’a sollicité pour intégrer 
son équipe, et il fera l’intégralité de son 
mandat», promet le secrétaire d’Etat, 
qui participe désormais aux réunions de 


campagne et dément toute possibilité 
de passage de flambeau à mi-mandat. 
Il admet néanmoins que la fonction de 
maire - il a été élu en 2014 dans une petite 
commune de l’Yonne - est l’une des plus 
passionnantes... 

Dans l’avion qui le conduit ce 
week-end sur la côte, Lemoyne plai¬ 
sante: «Je fais des allers-retours Paris- 
Biarritz presque aussi facilement que 
si je prenais le métro ! » Il vient d’ache¬ 
ter un appartement dans le centre-ville 
avec sa compagne. Et insiste : «Tout a été 
fait en transparence totale avec le pré¬ 
sident de la République.» Difficile, en 
effet, d’imaginer ce bon élève du gou¬ 
vernement se lancer sans l’aval du chef 
de l’Etat. L’investiture LREM ne devait 
être qu’une formalité... Certes, le maire 
sortant est un peu âgé et affaibli par des 
dissidences au sein de sa majorité, mais 
il a le soutien du voisin François Bayrou. 

Mais, comme souvent en Macronie, 
tout ne s’est pas passé comme prévu. 


PAS QUESTION DE RECULER, 
IL A DONNÉ SA PAROLE 


décision d’Emmanuel Macron de soute¬ 
nir le maire sortant, il a fait du chantage 
à la démission... Et en ce moment, on a 
autre chose à gérer que des états d’âme et 
un remaniement ministériel », croit savoir 
un conseiller de l’exécutif. L’entourage de 
l’intéressé dément et répète que Didier 
Guillaume fera connaître sa décision 
en janvier. La direction d’En marche ! 
attend... 2020 pour trancher ! Lemoyne 
n’a pas l’intention de reculer. « Comme 
on dit chez les Basques, “hitza hitz’,’j’ai 
donné ma parole», conclut-il. ■ 


Car un autre ministre, Didier Guillaume, 
à lAgriculture, a aussi officiellement 
annoncé qu’il se présenterait à Biarritz. 
Et voilà comment deux membres du gou¬ 
vernement s’apprêtent à se retrouver 
adversaires dans une élection municipale. 
Ex-patron du groupe PS au Sénat, Didier 
Guillaume connaît très bien Frédérique 
Espagnac... Lui aussi est un «parachuté» 
sur la côte basque. Il n’est pas plus né ici 
que Lemoyne. Mais l’élu de la Drôme pré¬ 
pare depuis quelque temps déjà sa venue. 
«Lorsque Stanislas Guerini, le patron de 
LREM, l’a appelé pour l’informer de la 
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POLITIQUE 


Paris Match. Cette année, les Français 
sont beaucoup descendus dans la rue. 
Des gilets jaunes à la mobilisation 
contre les retraites. Qu’est-ce qui a 
changé? 

Pascal Perrineau. La priorité du 
mouvement des gilets jaunes était le 
rejet, voire la haine de la représenta¬ 
tion politique et syndicale. On voyait 
pour la première fois les syndicats regar¬ 
der passer les trains, incapables de mon¬ 
ter dedans. Un an plus tard, ils sont à la 
manoeuvre. Mais ça ne veut pas dire qu’ils 
ont retrouvé toute leur légiti¬ 
mité. Souvent, la base a initié 
le mouvement. 


Au fond, n’expriment-ils pas un même 
malaise? 

Si. Les gilets jaunes exprimaient un 
malaise social. Le mouvement contre le 
futur système de retraites s’articule autour 
des inégalités sociales qui seraient creu¬ 
sées par la réforme, par ce gouvernement 
et ce président. Le pouvoir semble inca¬ 
pable de régler ce retour de la question 
sociale. On voit aussi la trace des gilets 
jaunes dans la forte mobilisation au sein 
des villes moyennes, dans ces périphéries 
qui se sentent abandonnées. Comme dans 



Pascal Perrineau 

«IL FAUT 
ACCEPTER 
QUE LE PEUPLE 
DISE NON» 

Le politologue, qui fut I un des cinq garants du grand 
débat national, dresse le bilan de cette année 2019. 

Interview Mariana Grépinet 

W @MarianaGrepinet 


cet antimacronisme qui reste très fort. Une 
hostilité personnelle à ce qu’il incarne. 

En quoi 2019 a-t-elle été singulière du 
point de vue de la démocratie ? 

Au-delà de la fracture sociale et ter¬ 
ritoriale, il y a une fracture politique entre, 
d’un côté, la démocratie directe et mani¬ 
festante, qui dit “nous sommes le peuple” 
et demande au président de démission¬ 
ner, et, de l'autre, une deuxième démo¬ 
cratie, participative, où les individus, 
en dépit de leurs divergences, se sont 
mis autour d’une table pour discuter et 
envisager la construction de politiques 
publiques. Cette démocratie délibéra¬ 
tive a touché 2 millions de personnes dans 
le grand débat, soit beaucoup plus que 
de manifestants. Il y a enfin la troisième 
démocratie, plus classique, représentative, 
qu’on a vue aux élections européennes. 
Elle a un avantage, le grand nombre: 23 
millions de Français sont allés voter. Elle a 


la légitimité car, à la fin des fins, c’est elle 
qui doit continuer à décider; sinon, on va 
vers une forme d’anarchie. 

Comment s’articulent ces trois 
démocraties? 

Elles ont de plus en plus de mal à s’en¬ 
tendre et ce sera d’ailleurs un des grands 
chantiers des mois à venir. Faire en sorte 
que la démocratie consultative éclaire 
la démocratie représentative. Et que la 
démocratie manifestante exprime les 
intérêts de tel ou tel groupe, mais qu elle 
ne se substitue pas aux deux autres. Sinon, 
ce sera le règne des minorités 
actives. Et on irait, ce qui est 
un vrai danger, vers un régime 
de caractère autoritaire. Il y 
a une tentation autoritaire 
jusqu’au cœur de l’électorat 
français. C’est vrai, la démo¬ 
cratie est fatiguée, fragile, 
malade, et il faut la réinventer. 
Si on met trop de temps, un 
régime à poigne peut deve¬ 
nir notre avenir, comme c’est 
le cas en Hongrie, en Turquie, 
aux Etats-Unis, au Brésil, etc. 
A quoi le grand débat a-t-il 
servi? 

A calmer les volontés de 
sédition, d’insurrection, qui 
étaient à l’œuvre. Ça a fait 
redécouvrir qu’une démo¬ 
cratie reste le dialogue entre 
des adversaires et non la vio¬ 
lence où l’autre est considéré 
tel un ennemi. Le président a rapidement 
regardé les grandes lignes. Mais il y a une 
mine de données à la disposition de tous, 
car nous avons demandé que les débats et 
contributions soient en données ouvertes 
(open data). Malheureusement, la com¬ 
munication présidentielle a fait de l’ombre 
au grand débat. On a plus parlé des 
rencontres de Macron avec les maires que 
de ce que les 2 millions de Français ont dit. 
Quid de la tentation référendaire? 

La V e République est un régime 
à part. La souveraineté nationale s’y 
exprime par les élections et par le référen¬ 
dum. Mais depuis la victoire du “non” de 
celui de 2005, une forme de tétanie a saisi 
l’ensemble de la classe politique. C’est un 
tort. Il faut accepter que le peuple dise 
non. On a besoin d’y revenir. ■ 

«Le grand écart. Chronique 
d’une démocratie fragmentée », 
de Pascal Perrineau, éd.Plon. 


SUIVEZ-NOUS SUR PARISMATCH.COM 27 




SOLUTIONS 




? Les déchets verts individuels dans la loi 


En France, les déchets verts, ou résidus d’origine végétale, représentent plus 
de 17 millions de mètres cubes par an. Le producteur en est tenu responsable. 
Abandonner un sapin sur le trottoir ou en forêt est puni par une amende de 2 e classe, 
soit 150 euros. Depuis dix ans, la grande majorité des communes a mis en place 
un système de collecte pour vous éviter de vous en débarrasser sur la voie publique. 


Gérard Juin, 



Recyclage 

DES SAPINS POUR 
SAUVER LE LITTORAL 

Sur l’île de Ré, une association utilise des arbres 

de Noël pour renforcer les dunes. 

Par Caroline Fontaine 

U @FontaineCaro 

L a tempête Xynthia était passée par là, emportant 
avec elle près de 15 mètres de dunes au Bois- 
Plage-en-Ré, une commune située sur l’île de 
Ré. Ce n’était pas la première grosse tempête 
ni, hélas, la dernière. « Déjà, on constatait un 
recul important du littoral. Mais les différents plans de 
protection ne s’intéressaient qu’aux digues. Pourtant, 
les dunes sont la meilleure façon de le sauvegarder. » 
Gérard Juin, un enfant du pays devenu médecin des 
équipes de France de handball, crée alors l’association 
Dunes Attitudes. Son opération phare ? La réutilisation 
des sapins de Noël pour renforcer ces buttes. « Les 
anciens se servaient à cet effet de branchages, rap- 
pelle-t-il. Le sable est transporté par le vent. Si quelque 
chose en ralentit la vitesse, il tombe. A l’inverse, quand il 
y a un trou dans la dune, le vent le gratte et emporte le 
sable. » D’où l’utilisation de branchages en pied ou dans 
la dune pour l’arrêter. « Mais sur l’île de Ré, les forêts 
sont trop petites pour qu’on puisse les utiliser pour les 
22 kilomètres de dunes», explique Philippe Pouvesle à 
l’Office national des forêts (ONF). D’où les sapins. La 


première fois, il y a six Noëls, Dunes Attitudes 
en a récupéré 80 mètres cubes. Ils sont 
découpés par une association d’aide au travail. 
Il suffit en général d’enlever toutes les branches 
d’un même côté pour empêcher l’arbre de rou¬ 
ler. Branches et demi-sapins sont ensuite dépo¬ 
sés après les grandes marées de la fin janvier 
dans les secteurs les plus fragiles. « L’ONF nous 
indique où aller, mais aussi comment les orien¬ 
ter dans la dune pour éviter la prise au vent», détaille 
Gérard. Le temps que le sapin se décompose, il a main¬ 
tenu la butte et favorisé la reprise de la végétation - qui 
permet, elle aussi, de garder le sable. « En cas de tem¬ 
pête, grâce aux sapins, c’est le sable ajouté qui part et 
non la dune elle-même », assure Philippe Pouvesle. En 
six ans, cette dernière a déjà regagné 10 mètres sur le 
littoral du Bois-Plage. Et désormais, chaque année, ce 
sont entre 120 et 150 mètres cubes d’arbres de Noël 
qui sont récupérés, soit 1000 à 1 500 unités. Des points 
de dépôt sont installés dans les principaux villages de 
l’île. L’association décline maintenant les propositions 
de communes en dehors de Ré pour récupérer leurs 
sapins. « L’idée, c’est plutôt de les stimuler à faire la 
même action que nous, confie Gérard. On dit qu’“on 
redonne vie aux sapins ”, c’est plutôt une initiative rigo¬ 
lote, et ça permet aux habitants de prendre conscience 
que la dune est un élément essentiel à la protection 
de la population. » Il y a trois ans, une école en Floride 
les a contactés dans l’espoir de mettre en place une 
opération similaire de l’autre côté de l’Atlantique... ■ 


^NOS CONSEILS 
PRATIQUES 

Comment recycler son 
sapin de Noël? 

A retrouver sur 
parismatch.com/solutions 


Vous avez des solutions? 
Nous avons besoin 
de vous ! Rendez-vous sur 
parismatch.com/solutions. 
Ecrivez-nous à solutions® 
parismatch.com. 
Retrouvez-nous sur Twitter 
(@match_solutions) et 
sur notre édition Snapchat 
Discover. 

7 millions 

de sapins 
de Noël sont 
vendus en 
France, soit dans 
1 foyer sur 4. 

Plus de 
6 millions de 
sapins naturels 

ont été achetés 
en 2018 contre 
environ 1 million 
pour les artificiels. 


Un sapin met de 



à pousser. 


Il faut garder son 
sapin artificiel 
vingt ans pour 
que son bilan 
carbone devienne 
favorable. 



des sapins 
naturels sont 
recyclés. 
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DESSIN 



- Je veux bien tout essayer, Clara, mais cette passion avec ses extravagances qui nous animait il y a quelques années 
n’est plus. Et force m’est de constater que j’ai mouillé mes godasses pour rien. 


SUIVEZ-NOUS SUR PARISMATCH.COM 29 
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Noël avec les troupes en Afrique 
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comment elle va» 
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Par Hélène Carrère d’Encausse 

La lutte contre l’islamisme 
Par Zineb El Rhazoui 

Le combat des femmes 
Par Isabelle Adjani 

Réguler l’ogre numérique 
Par Xavier Niel 

La Terre vue de l’espace 
Par Thomas Pesquet 

Un monde sans spiritualité 
Par Alain Souchon 

Je suis une don Juan 
Par Christine and the Queens 

Au lieu de l’Elysée, DSK entre à Rikers Island. Bientôt, 
Tokyo va incarcérer Carlos Ghosn 
Par Gilles Martin-Chauffier 
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EHANUEL 

UNGARO 

LA GRIFFE 
ITALIENNE. 

LE COUTURIER 
QUI HABILLAIT 
LES FEMMES DANS 
DES DRAPÉS 
SENSUELS DE 
COULEURS VIVES 
EST MORT À 
86 ANS À PARIS 

Photo Bryan Adams 








LOIN DES CONFLITS QUI 
PARALYSENT LA FRANCE, LE 
PRÉSIDENT EST ALLÉ FÊTER 
NOËL AVEC LES TROUPES 
STATIONNÉES EN AFRIQUE 

Le 20 décembre. Camp de Port-Bouët. 
Le président de la République porte un toast aux troupes 
des FFCI (Forces françaises en Côte d’ivoire). 

Photos Dominique Jacovides 


Traditionnelle tournée de Noël. Emmanuel Macron, chef des 
armées, sacrifie de nouveau à ce rituel institué depuis le début 
du quinquennat. Le camp de Port-Bouët à Abidjan, base 
arrière de l’opération Barkhane, ne pouvait mieux convenir 
à ce réveillon. La plupart des 900 militaires des Forces fran¬ 
çaises en Côte d’ivoire (FFCI) ont effectué plusieurs missions 
au Sahel au côté des 4 500 hommes engagés dans l’opération. 
Il était urgent de les conforter après les rumeurs de désenga¬ 
gement qui ont suivi la mort, le 25 novembre, de 13 d’entre 
eux dans un accident d’hélicoptère. «Je souhaite donner une 
nouvelle profondeur à Barkhane », leur a dit Emmanuel Macron. 




Le président, très à l’aise, 
se prête à une séance de selfies 
avec des soldats français. 


Repas de Noël au mess 
avec les troupes. En face, 
le colonel Gauthier, 
commandant des FFC/.— 


Photo souvenir et 
cadeau de la mascotte 
des Forces françaises 
en Côte d’ivoire. 
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Le 22 décembre, 
au Carré des Martyrs 
des forces armées 
nigériennes, avec 
Mahamadou Issoufou 
à Niamey, au Niger. 




Avant de rentrer à Paris, il a tenu à rendre hommage aux 71 militaires nigé¬ 
riens tombés le 10 décembre à Inates, lors d’une attaque revendiquée par 
l’Etat islamique au Grand Sahara. Un recueillement qui n’a pas empêché 
une fermeté des propos. Emmanuel Macron a exigé « plus de clarté poli¬ 
tique» des dirigeants du G5 Sahel, faisant notamment référence au sen¬ 
timent antifrançais présent dans la région. « Nous avons eu des victoires, 
encore récemment, et nous continuerons à en avoir d’autres », a-t-il martelé. 
En 2020, des drones armés rejoindront l’arsenal de nos forces au Sahel. Ils 
seront lestés de bombes de 250 kilos à guidage laser puis de missiles sol-air. 



DES CARTES 


D’INTENSE GRAVITE 

Briefing des deux chefs d’Etat 
au camp de Barkhane, à Niamey, aux côtés 
de l’amiral Bernard Rogel (à g. en blanc), 
chef d’état-major particulier 
d’Emmanuel Macron, et de Florence Parly, 
ministre des Armées. 
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MACRON NE DECOLERE PAS ET MET EN GARDE 
LES DIRIGEANTS CONTRE CEUX QUI DIFFUSENT 
UNE PROPAGANDE ANTIFRANÇAISE 

De notre envoyé spécial à Abidjan Bruno Jeudy 


L a tournée des popotes? «J’adore ce moment», nous 
confie le président. Arrivé au pouvoir sans rien 
connaître des choses militaires, pas même le service 
national qu’il est trop jeune pour avoir fait. Emmanuel 
Macron se sent bien dans son rôle de chef des armées ! 
Après le Niger en 2017 et le Tchad en 2018, c’est aux 
forces françaises déployées en Côte d’ivoire qu’il 
réserve en 2019 sa soirée traditionnelle. Le camp de 
Port-Bouët, où vivent 950 soldats et 350 personnels civils, sert 
de base arrière à l’armée française pour toute lAfrique de l’Ouest 
et, bien sûr, de soutien logistique pour l’opération Barkhane, 
menée contre les djihadistes dans les pays du Sahel. Ce vendredi 
20 décembre, quand il surgit sous le chapiteau dressé spéciale¬ 
ment pour ce réveillon anticipé, le président français vient 
d’abord mettre les points sur les i. Un mois après la mort des 
treize militaires en opération au Mali, il ne décolère pas. Le 
«tribut» de la France, rappelle-t-il, s’élève à 17 militaires tués 
dans le Sahel en 2019 ! Durant trois jours, il va donc multiplier 
les mises en garde. 

Mais d’abord, lors de son premier discours devant les mili¬ 
taires, il tient à dissiper tout malentendu : « Barkhane est une 
mission essentielle. Nous continuerons à lutter contre le terro¬ 
risme djihadiste.» Cette fois, c’est clair : la France poursuivra la 
guerre engagée par François Hollande en 2013. Mais à la tri¬ 
bune, il avertit qu’il attend des chefs d’Etat [invités à un sommet 
le 13 janvier à Pau] une «reclarification du cadre politique et 
stratégique » de l’opération Barkhane. Dans le collimateur : le 
Mali et le Burkina Faso, dont les gouvernements laissent, selon 
lui, diffuser une propagande antifrançaise. Contrairement au 
Niger, dont le président Issoufou a, se félicite-t-il, pris «coura¬ 
geusement» ses responsabilités après la mort de 71 de ses 
soldats dans une attaque terroriste, au début du mois. Plus tard 
dans la soirée, il dira les choses plus brutalement encore. A Paris 
Match, il livre: «Je ne peux pas envoyer les mecs au charbon 
avec des types qui leur tirent dessus. C’est tellement facile de 
dire: “C’est la faute des Français, qu’ils soient là ou qu’ils ne 
soient pas là’.’» Avant de dîner avec eux, le président prend 


le temps d’écouter certains de ceux qui reviennent du Mali. Tous 
évoquent une mission toujours plus difficile avec un ennemi 
djihadiste de plus en plus insaisissable. Des inquiétudes qui 
recoupent celles des plus hauts gradés et des diplomates : tous 
parlent de la situation « dramatique » du Sahel et du change¬ 
ment d’échelle du terrorisme. La moitié du Burkina Faso serait 
hors de contrôle, quelque 2000 écoles sont fermées. Même le 
nord de la Côte d’ivoire, réputé plus sûr, devient, selon l’Elysée, 
préoccupant. 

A table, au milieu des troupes, Emmanuel Macron fait une 
pause. Le président tombe la veste, retrousse ses manches et 
remplit lui-même les verres de ses voisins. «Du blanc [côtes-du- 
rhône] ou du rouge [bordeaux] ? » interroge-t-il. En cuisine, 
Guillaume Gomez, le chef du Palais, s’active pour servir pâté en 
croûte au foie au gras, volaille des Landes aux morilles et gâteau 
au chocolat. Avec ces denrées, offertes par les grossistes de 
Rungis, et les sapins de Noël spécialement acheminés par avion 
militaire depuis Paris, l’Elysée met les petits plats dans les grands. 
Le président passe de table en table. Serre les mains. Enchaîne 
les photos dans une ambiance décontractée. Il rassure aussi. A la 
tribune, il règle un autre malentendu d’actualité. « Quand on est 
militaire, on ne touche pas la “retraite’.’ On touche une pension. 
C’est différent. Tout est différent.» Les militaires conserveront 
- comme les policiers - leur régime spécial. Autour des tables, 
le sujet ne fait pas débat. «C’est notre chef. L’essentiel est qu’il 
tienne ses promesses sur le budget de la défense pour que les 
matériels hors d’âge soient remplacés », souligne discrètement 
un commandant. L’heure n’est pas à la critique mais à la fête. Et 
le président n’est pas le dernier à en profiter. L’orchestre inter¬ 
prète des airs de Johnny Hallyday, Francis Cabrel et Renaud. 
A minuit, un groupe de légionnaires du 2 e REP de Calvi, suivi 
des employés ivoiriens de la base, chante à tue-tête «Joyeux 
anniversaire, président» pour célébrer les 42 ans d’Emmanuel 
Macron, né le 21 décembre 1977 

Le lendemain, profitant d’une conférence de presse avec 
son homologue Alassane Ouattara, le président français pour¬ 
suit son offensive pour défendre Barkhane. Une question d’une 
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1 . Abidjan. L’arrivée à l’aéroport Félix-Houphouët-Boigny, 

le 20 décembre, du président de la République et de Brigitte Macron. 

2 . Une foule enthousiaste agite des drapeaux français et ivoiriens. 

3 . Sur le tarmac, Alassane Ouattara, le président de la République ivoirienne, et son 
épouse, Dominique, accueillent le couple Macron pour leur visite de trois jours. 



les clés de la ville, le gouverneur dAbidjan élève Emmanuel 
Macron au rang de «chef des chefs», un «N’djekouale», ce qui 
signifie «chercheur de paix». Un titre accompagné de cadeaux: 
pagne, couvre-chef, chaîne en perles, bâton de commandant et 
chasse-mouches. « Cela va me rendre plus fort en me donnant 
une autre apparence», sourit le président. Mais il n’a pas voulu 
revêtir ses nouveaux habits. Encore une différence avec François 
Hollande qui adorait enfiler les tenues folkloriques qui lui 
étaient offertes au gré de ses voyages. En revanche, Emmanuel 
Macron mouille la chemise dès lors que Didier Drogba, ancienne 
vedette de l’Olympique de Marseille et ex-capitaine de la sélec¬ 
tion ivoirienne, l’invite à faire quelques passes sur un terrain de 
foot. Succès assuré au milieu des jeunes du quartier populaire 
de Koumassi, où la France a financé la magnifique agora sportive 
que le président vient inaugurer. Didier Drogba remporte 
largement la partie à l’applaudimètre. Véritable gloire nationale, 
l’ex-footballeur professionnel rêve de carrière politique à l’instar 
de Georges Weah, qui fut l’avant-centre du PSG avant de se faire 
élire, en 2018, président du Liberia. «Le plus important ce n’est 
pas de faire de la politique, c’est de faire rêver les gens», nuan- 
cel’ancien attaquant de l’OM. 

A cinq mille kilomètres de Paris, Emmanuel Macron, lui, ne 
rêve pas. Son appel aux syndicats de « faire trêve » est resté lettre 
morte. La CFDT Cheminots ne s’est pas désolidarisée de la CGT. 
Tout juste espère-t-il que «l’intelligence collective triomphe». 
Pas besoin d’en rajouter sur ce dossier brûlant. Le Premier 
ministre est aux avant-postes. L’Elysée vient d’annoncer que le 
président renonçait à sa retraite d’ancien chef de l’Etat. Une 
diversion. « Le président a raison de se protéger », estime le 
ministre de l’Economie, Bruno Le Maire. Son projet de retraite 
par points risque de facto de le rattraper le... 31 décembre, lors 
de son allocution des vœux. Difficile de rester en surplomb alors 
que les Français - surtout les Parisiens - vivent au ralenti depuis 
22 jours. Un conflit record, aussi long déjà que celui de 1995. ■ 


journaliste ivoirienne le fait bondir. « C’est simple, l’opération 
Barkhane est parfaitement justifiée, lâche-t-il sur un ton sec. 
Mais les conditions ne sont plus pleinement remplies partout. 
J’attends un discours de vérité. La France n’a aucun objet impé¬ 
rialiste, ni agenda économique caché.» Au passage, Emmanuel 
Macron s’emporte aussi contre la critique sur la prétendue armée 
coloniale de la France. Un vocabulaire, selon lui, trop répandu 
sur les réseaux sociaux en Afrique, mais aussi dans les déclara¬ 
tions de certains dirigeants. «Le colonialisme a été une erreur 
profonde, une faute de la République, reconnaît-il, allant ainsi 
encore plus loin qu’il ne l’avait fait en Algérie lors de la cam¬ 
pagne présidentielle. On ne peut pas balayer le passé. Il faut 
regarder vers le futur», exhorte-t-il avant de rappeler que les 
«trois quarts des habitants de vos pays n’ont pas connu la colo¬ 
nisation ». Agacé, il finit par lâcher : « Quand vous êtes en danger, 
c’est nous qui tombons ! » Devant la communauté française réu¬ 
nie à l’ambassade, Emmanuel Macron se féücite du succès rem¬ 
porté par les militaires le jour même : 33 terroristes ont été tués 
dans le centre du Mali, un homme a été arrêté et deux gendarmes 
maliens retenus en otages ont été libérés. «Nous avons eu des 
pertes, nous avons aussi des victoires », déclare-t-il, alors que 
chacun pense aux cercueils des treize soldats qui viennent d’être 
honorés aux Invalides. Le lendemain, à Niamey, il insiste : « Nous 
sommes à un tournant de la guerre.» 

A Abidjan, le chef de l’Etat profite de son passage pour 
renforcer le partenariat avec l’un des meilleurs alliés de la France 
en Afrique. « Un pays frère », se réjouit-il. Après la guerre civile 
postélectorale qui, au tournant des années 2010, avait fait 
3000 morts, le pays, sous la houlette dAlassane Ouattara, a 
renoué avec la stabilité politique et la prospérité. Les dirigeants 
ivoiriens lui réservent un chaleureux accueil. En lui remettant 

4 . Le 22 décembre. A Bouaké, où les deux présidents rendaient 
hommage aux neuf soldats français et au civil américain tués en 2004. 
Emmanuel Macron reçoit un cheval des chefs traditionnels. 

5 . A Koumassi. Lors de l’inauguration du complexe sportif WinWin, 
le président Macron rencontre Didier Drogba, ex-joueur de l’OM. 






Mi-décembre 2019 . Huit mois après l’incendie, 
le dallage de la cathédrale (ici dans le bas-côté gauche) 
est de nouveau visible. Mais le risque de chute de 
pierres est toujours aussi important. 

Photos Jean-Gabriel Barthélemy 
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TOUS LES CORPS DE MÉTIERS SONT 
À SON CHEVET. NOS REPORTERS 
LES ONT ACCOMPAGNÉS 















Il y a quelques semaines encore, ce sol était jonché de gravats et de plomb fondu. Notre-Dame a retrouvé un 
semblant d’ordre et d’harmonie en un temps record, grâce au talent et au travail acharné d’une centaine d’artisans. 
Mais il suffit de prendre de la hauteur pour mesurer à quel point ce trésor de 800 ans reste une plaie ouverte au 
cœur de Paris. La deuxième phase de consolidation d’un chantier historique a désormais commencé. Là encore, il 
va s’agir de préserver le fragile équilibre sur lequel repose aujourd’hui la survie de la cathédrale. Pour répondre à ce 
défi, les sauveteurs de Notre-Dame parient autant sur le miracle de la technique que sur la force de l’engagement. 
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Attention, vue trompeuse! Le danger n’a pas disparu. Il se niche dans 
l’échafaudage, conçu à l’origine pour restaurer la flèche. Sous l’effet 
des flammes, la partie centrale de l’armature s’est tordue par endroits, 
soudée à d’autres. Son démontage, incontournable, va enfin révéler les 
dégâts dans les parties supérieures. Mais l’évacuation des 35 000 tubes 
d’acier n’est possible que par la voie aérienne. Deux autres échafaudages 
de 35 tonnes chacun vont donc être dressés sur les planchers installés 
au-dessus des entrées nord et sud (ici à dr. et à g.). Ils soutiendront 
une poutre transverse qui permettra aux cordistes de travailler. 
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A LA PUCE DU TOIT, 

DES BÂCHES POUR PROTÉGER 
LE CHŒUR DE U PLUIE 1 
ET UN PLANCHER 
POUR ACCUEILLIR LE NOUVEL 
ÉCHAFAUDAGE 


Depuis l’arrière de la cathédrale. 

Les vitraux ont été soigneusement enlevés, 
les ouvertures protégées de la pluie 
et du vent, les arcs-boutants solidifiés. 
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PREMIER EXPLOIT 
ACCOMPLI : LES 
28 ARCS-BOUTANTS 
CONSOLIDÉS 
SOUTIENNENT PLUS 
QUE JAMAIS LA 
VIEILLE DAME 


Des charpentes boulonnées 
de 16 mètres pour renforcer 
les arcs-boutants fragilisés. 
Réalisés sur mesure en bois 
de mélèze, ces cintres 
de 8 tonnes protègent 
l’ensemble de la structure. 
















L’ancien échafaudage permet 

de voir le trou béant laissé par la flèche. En rouge, 

la nouvelle structure qui le solidifie. 


Chaque cintre a été 
assemblé au sol et inséré 
à l’aide d’une grue. 
Des cales en bois, les 
couchis, vont combler les 
interstices. Sensibles 
aux variations climatiques, 
elles doivent sans cesse 
être replacées. 












Toute bataille a ses stratèges. Ces hommes protègent Notre-Dame en 
enfermant dans une ceinture d’acier la carcasse brûlée qui la menace. Les 
trois étages de poutrelles rouges qui la confineront sont en train d’être 
posés. L’ancien échafaudage sera ensuite attaqué d’en haut par les cordistes, 
toujours accompagnés d’un échafaudeur qui leur indiquera où couper. Pour 
éviter les ruptures subites, ils seront secondés par une grue géante, capable 
de retenir jusqu’à 24 tonnes. Notre-Dame n’en reste pas moins un chantier 
à haut risque, bardé de capteurs dont les alarmes sonores et visuelles 
peuvent à tout instant déclencher l’évacuation générale. Ce démontage 
sans précédent devrait être achevé fin juin, plus d’un an après le désastre. 
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Le «plan de sauvetage » d’Europe Echafaudage pour Notre-Dame. 
Le démantèlement se fera à partir de la poutre maîtresse verte. 


12 POUTRES LONGUES DE 28 METRES . T* 
CERCLENT L'ÉCHAFAUDAGE MORTEL POUR QU'IL 
NE S'EFFONDRE PAS AVANT LE DÉMONTAGE 


Didier Cuiset (casqué de blanc), directeur général d’Europe Echafaudage, 


filiale de Le Bras Frères, supervise les premiers rééquilibrages avec $pn conducteur 
de travaux principal, Frédéric Reich, le 19 décembre. 
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C’est par les baies 
supérieures, protégées 
par ces abat-sons 
habillés de métal, 
que le feu est entré 
dans la tour nord 
le 15 avril, attaquant 
la structure 
en bois soutenant 
les cloches. 
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MONSEIGNEUR AUPETIT, ARCHEVEQUE DE PARIS 

« A ROME, EN PROVINCE, PARTOUT, 

ON NE ME DEMANDE PLUS COMMENT JE VAIS 
MAIS COMMENT VA NOTRE-DAME » 

Interview Caroline Pigozzi 


Paris Match. Monseigneur, quels souve¬ 
nirs les plus marquants gardez-vous de 
l’incendie? 

Mgr Michel Aupetit. Ces milliers de 
personnes, dont beaucoup de jeunes, réu¬ 
nies autour de Notre-Dame, qui priaient 
pour sa sauvegarde et celle des pom¬ 
piers. .. L’émotion, la sidération, suscitées 
près de nous comme dans tous les pays. 
Il faut dire que le hashtag Notre-Dame a 
été le plus twitté de 2019... 

La cathédrale de Paris est au plus 
profond du cœur des Français, elle est 
l’âme de notre pays, de son histoire. Cet 
incendie a rappelé combien ses racines, 
cette mémoire sont vivantes, même 
pour ceux qui ne sont pas proches de la 
religion... 

Vous êtes l’homme de l’année... on vous a 
vu dans les médias du monde entier. 

Ce qui est vrai est que, maintenant, 
à Rome ou ailleurs, on ne me demande 
pas comment je vais mais comment va 
Notre-Dame. 

Est-il compliqué d’être dépossédé de sa 
cathédrale? 

Pour la gloire de Dieu, je suis prêt 
à m’installer n’importe où, y compris sur 
les Champs-Elysées ! Saint-Germain- 
lAuxerrois est devenu provisoirement 
l’église de l’archevêque de Paris pour la 
messe du dimanche soir. Ce bel édifice, 
érigé en partie au XII e siècle, se trouve 
face au Louvre, en plein centre. Il est assez 
vaste pour accueillir la Maîtrise de Notre- 
Dame et très lumineux, c’est-à-dire idéal 
pour la télévision et notre chaîne KTO... 
Le Christ l’a ffir me : “Les renards ont des 
terriers et les oiseaux des nids’,’ mais Lui 
“n’a pas de pierre où reposer la tête”... 
Moi, je n’ai pas où m’asseoir; le disciple 
n’est pas au-dessus du maître ! 
Archevêque de Paris depuis deux ans, 
vous êtes aujourd’hui “chef de chantier”? 

Construire l’Eglise de Paris, c’est 
d’abord faire grandir les fidèles dans la 
joie d’annoncer l’Evangile. C’est le vrai 
défi, là où nous avons besoin de la grâce 
de Dieu. Le reste, ce sont des pierres, 


fruits du génie humain, mais elles n’ont de 
sens que parce qu’elles portent l’homme 
à la prière. Si j’avais une cathédrale et 
pas de fidèles, je n’aurais plus de raison 
d’être évêque ! 

La reconstruction va nécessiter 
d’immenses moyens? 

Les dons continuent d’arriver. 
En ce mois de décembre, on compte 
51000 donateurs pour un montant total 
collecté de 49,2 millions d’euros. Il y a 
chaque semaine entre 160 et 200 nou¬ 
veaux dons, importants ou modestes, 
des croyants, des touristes, mais aussi 
des enfants qui envoient quelques euros 
scotchés sur une lettre... Les promesses 
confirmées par les conventions s’élèvent 
à 330 millions d’euros. De généreux 
mécènes, comme Bernard Arnault, 
François Pinault, ont déjà contribué, le 
conseil général d’Ile-de-France a versé 
10 m i l l i ons d’euros. S’y ajouteront, d’ici 
au 31 décembre, les 10 millions d’euros 
de la société JCDecaux et 5 millions du 
groupe Axa ; 31 millions ont été versés 
au ministère de la Culture. Par ailleurs, le 
fonds Cathédrale Notre-Dame de Paris, 
la Fondation Notre-Dame reçoivent 
aussi des dons. L’émotion ne retombe pas. 
Les travaux ne sont pas commencés mais 
nous sommes déjà en train de repenser 
l’ouverture de la cathédrale. Il faudra un 
parcours plus adapté aux 14 millions de 
visiteurs annuels, afin de les accueillir 
au mieux et de les aider à entrer dans le 
mystère de ce lieu qu’ils admirent. 
Médecin des âmes, vous avez aussi été 
médecin des corps, même pendant 
l’office... 

Vous faites allusion à une sortie 
de messe à Saint-Germain-lAuxerrois, 
quand une femme a fait une chute sur 
l’épaule ! Chacun savait qu’il y avait 
“un médecin dans la salle”... Alors, je 
l’ai examinée. S’il s’était agi d’une luxa¬ 
tion, j’aurais pu la remettre à chaud, mal¬ 
heureusement c’était une fracture. Mon 
premier métier et mon état de prêtre 
sont en pleine cohérence. Savez-vous 


que le mot curé vient du latin “curare’,’ 
prendre soin ? 

Vous allez célébrer Noël le 24 sous le 
chapiteau de la compagnie Alexis Gruss 
et le 25 à la prison de la Santé. Pourquoi ? 

Pour y rencontrer des personnes tou¬ 
chées par la grâce de Noël, bien au-delà 
des habitués. Au cirque, porte de Passy, 
je dirai la messe de minuit accompagné 
par la Maîtrise de Notre-Dame et cent 
choristes. La famille Gruss jonglera avec 
des torches pendant la lecture de l’Evan- 


L’archevêque de Paris Mgr Aupetit célèbre 

la messe du troisième dimanche de l’Avent, le 15 décembre, 

à l’église Saint-Germain-l’Auxerrois. 
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gile. Quant à la prison, il est de tradition 
que l’archevêque aille y célébrer l’espé¬ 
rance de la Nativité. “J’étais en prison et 
tu m’as visité’,’ dit le Seigneur. 
Comment vivez-vous ces journées 
particulières dans la capitale? 

Je subis les mêmes affres que les 
Parisiens. Comme eux, je circule parfois 
en métro, en voiture ou à pied... Avant, 
j’avais un vélo, mais on me l’a volé. 
Priez-vous dans les encombrements? 

Enervé, au volant de ma petite 
Twingo grise, j’avoue que je n’en ai pas 
vraiment envie. Prier l’Esprit Saint dans 
ces moments-là pour qu’il me donne la 
paix n’est pas si facile ! Je prie plutôt la 
nuit. ■ 
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idier Cuiset est un vieux briscard de l’échafaud. Depuis 
trente-cinq ans, il n’assemble pas des tubes, il tisse l’acier 
comme de la dentelle. Le Louvre, la colonne Vendôme, 
les cathédrales de Metz, Limoges, La Rochelle... : 
quand Didier élève son maillage, les monuments de 
France prennent l’allure d’œuvres d’art contempo- 
i rain. «Le graal, ça devait être Notre-Dame de Paris, 
se désole-t-il. Avec mes gars, on montait l’échafau¬ 
dage pour commencer la restauration de la flèche. Et 
puis rien ne s’est passé comme prévu.» Le lundi 
15 avril, il est environ 18 h 30 lorsqu’il reçoit un appel 
de l’architecte en chef, Philippe Villeneuve. La cathédrale 
brûle! «J’étais à mon bureau, à Jarny [Meurthe-et- 
Moselle]. J’ai tout de suite appelé ma femme, qui m’a dit: 
“Ton sac est prêt.” Je suis arrivé à Paris vers 22 heures, la Crim 
m’attendait. Je suis ressorti d’audition le lendemain matin à 
6 heures. A partir de là, je n’ai plus touché terre. On a réalisé les 
plans sur le parvis, enchaîné les commandes de matériaux... Le 


une ruche où s’activent en ce moment près de 70 artisans. 

Dans la nef, les décombres de l’incendie ont été triés, 
déblayés. Les 28 arcs-boutants sont désormais consolidés grâce 
à des corsets de bois et de métal, les vitraux ont été déposés, 
et Notre-Dame de Paris s’est figée dans la beauté décatie. Mais 
la cathédrale est toujours en péril. Au sommet, la carcasse 
d’acier qui enserre le fantôme de la flèche menace l’édifice. 
Soudée, déformée par les flammes, elle a essuyé deux tempêtes, 
une canicule. « L’élément auquel elle est le plus sensible, c’est 
la température, explique Didier. L’acier réagit en fonction du 
chaud et du froid, il se dilate ou se contracte.» Partout, des 
capteurs surveillent le pouls de la structure. « Les graphiques 
sont comme ceux d’un électrocardiogramme, ils indiquent 
régulièrement des pics. La bonne nouvelle, c’est qu’ils 
redescendent et les courbes se stabilisent. Cela prouve que 
l’acier a conservé son élasticité et retrouve sa forme initiale 
après ces variations de température.» Prouesse de technologie, 
l’échafaudage avait été édifié à la croisée du transept sans 


OBNUBILÉE PAR 
LE PLOMB, L’INSPECTION 
DU TRAVAIL IMPOSE 
JUSQU’À 6 DOUCHES 
DE DECONTAMINATION 

PAR JOUR ! 

Par Anne-Cécile Beaudoin 



pignon nord qui menaçait de s’effondrer était consolidé dès le 
mercredi.» Il fallait un coupable, l’emballement médiatique a 
désigné son entreprise, Europe Echafaudage, alors que le bra¬ 
sier n’était pas encore éteint. « On l’a vécu comme une double 
peine. Nous étions anéantis, mais il fallait continuer d’avancer 
et vite. Sur le terrain, j’ai retrouvé un de mes salariés en san¬ 
glots. Son fils se faisait harceler par d’autres gamins à l’école : 
ton père, c’est un incendiaire. Je lui ai demandé de rentrer chez 
lui, de se ressourcer près de sa famille, et j ’ai été me cacher pour 
pleurer moi aussi... Il y a des journalistes auxquels je ne répon¬ 
drai jamais.» A ce stade de l’enquête, on ne sait toujours pas ce 
qui a provoqué le départ de feu. « Ce qui est sûr, c’est que ce 
n’est pas une négligence de mon équipe.» 

Depuis, le chantier doit faire face à une autre pression : 
celle de l’inspection du travail. Obnubilée à l’idée d’un scandale 
sanitaire lié au plomb, elle est présente chaque semaine (du 
jamais-vu !), impose jusqu’à 6 douches de décontamination par 
jour, des masques et des combinaisons sur certaines zones... 
Malgré ces procédures qui peuvent bouffer une demi-journée, 
aucun ne transpire jamais le découragement. Notre-Dame reste 


reposer sur la charpente, les couvertures et la flèche. Si ce 
n’avait pas été le cas, la catastrophe aurait été beaucoup plus 
considérable. Malgré une palanquée de coups, il est toujours 
debout. Mais pour combien de temps ? Son démontage est un 
cas inédit dans l’histoire du patrimoine. «Avec les ingénieurs 
et Philippe Villeneuve, on s’est longtemps creusé les méninges, 
sourit Didier. Après un survol de la zone en hélicoptère, on 
pensait haubaner les tours pour les protéger. On a aussi ima¬ 
giné utiliser une grue aimantée ou œuvrer depuis le chœur... 
Trop risqué pour les voûtes. Et puis on a fini par trouver la 
solution. On va remonter un échafaudage pour déposer 
l’ancien ! » Une innovation dont il se serait bien passé tant elle 
est périlleuse. 

Première étape en cours : le renforcement par poutraisons. 
En clair, des poutres d’acier longues de 28 mètres et lourdes 
de 1 tonne chacune vont venir ceinturer l’échafaudage sur 
trois niveaux. « Pour les poser, on a construit des structures 
adjacentes. Le but du jeu, c’est de ne pas faire reposer la charge 
sur la partie incendiée, mais de la distribuer sur les pieds de 
l’ancien échafaudage, c’est-à-dire sur la base d’origine que 
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nous avons renforcée. » Un numéro d’équilibriste donc, pour 
répartir les forces. Objectif: empêcher un éclatement vers le 
bas et un effondrement par le haut où des débris calcinés 
pendent dans le vide, dangereusement. «Puis débutera la 
dépose du niveau supérieur. La manœuvre s’annonce assez 
simple, elle s’effectuera à la nacelle car cette partie n’est pas 
fermée et les tubes d’acier n’ont pas fusionné. On va déboîter 
les pièces et brider de nouveau avec des poutres pour éviter 
que l’échafaudage ne se referme. Quand ça sera fait, on mon¬ 
tera un nouvel échafaudage sur le plancher sud, un autre sur 
le plancher nord. Ils s’élèveront plus haut que l’ancien. Une 
poutre maîtresse y sera ajoutée. De là, les cordistes de l’entre¬ 
prise Jarnias - nos « écureuils » - procéderont à la découpe de 
la portion qui a le plus souffert. Ils utiliseront une scie sabre 
car elle n’émet pas d’étincelles. Auparavant, chaque fragment 
sera enduit d’un gel qui évitera les dispersions de poussières 
de plomb. » Pour résoudre cette partie de mikado de haute 
voltige, Didier et son équipe dirigeront les opérations depuis 


Villeneuve. Le danger, c’est le déséquilibre. Je ne sais pas ce 
qui se passera quand on enlèvera les pièces de charpente 
calcinées, les éléments métalliques. Mais je reste confiant. Le 
protocole envisagé a été testé avec succès sur la voûte côté 
nord. Le plancher posé au-dessus du chœur va être prolongé 
jusqu’à la nef. Les cordistes s’y suspendront pour enlever les 
éléments, sur ordres et prescriptions des archéologues. Il sera 
doté d’un rail car nous avons mis au point un petit parapluie 
roulant qui permettra de garder les travées, l’une après l’autre, 
à l’abri même par temps de pluie. Au fur et à mesure des déga¬ 
gements, je pourrai enfin découvrir l’état des voûtes.» Quant 
au timing des opérations, difficile de se prononcer. Le chantier 
de Notre-Dame est hors norme. Il faut sans cesse s’adapter 
aux contraintes, préciser, améliorer, innover. Et surtout, conci¬ 
lier le sauvetage avec la sécurité. Car la priorité absolue, c’est 
de ne faire prendre aucun risque aux artisans. 

Le jeudi 19 décembre, les compagnons étaient réunis à 
L’Ombre de Notre-Dame, la brasserie de Mado, une aubergiste 



une nacelle ou rejoindront en cordée les écureuils afin d’indi¬ 
quer ce qu’il faut sectionner ou non. « On va y aller tout doux, 
petit à petit. Nous devrons d’abord égaliser certains endroits 
de manière à obtenir le même poids partout. Les morceaux 
les plus lourds seront évacués grâce à la grue qui vient d’être 
installée.» Fabriquée exprès à Moulins (Allier), haute de 
80 mètres, elle est la plus grande d’Europe et peut soulever 
des charges de 24 tonnes. «Nous n’irons pas jusque-là, mais 
c’est une sécurité si un gros amoncellement venait à se déta¬ 
cher d’un coup. Enfin, le reste de l’échafaudage sera déman¬ 
telé par mon équipe à l’aide de nacelles, d’une grue et d’un 
palonnier fabriqué sur mesure. Au final, 200 tonnes d’acier, 
soit 35000 tubes, iront à la poubelle.» Tout là-haut, une mul¬ 
titude d’alarmes et de gyrophares se déclenchent au moindre 
frémissement. En cas d’alerte, quatre nacelles permettent aux 
hommes d’évacuer immédiatement. 

Après, il faudra encore parer à l’autre menace : celle des 
voûtes éventrées sur lesquelles les débris se sont accumulés. 
«Même si les capteurs indiquent que la cathédrale n’a pas 
bougé depuis le 15 avril, je suis inquiet, confie Philippe 


à la Audiard qui réconforte les troupes à coups d’entrecôtes- 
frites et de terrines de campagne gargantuesques. Ce jour-là, 
ils célébraient Noël. Le général Jean-Louis Georgelin, maître 
d’ouvrage, était de la fête. D’humeur potache : « Depuis le 
1 er décembre, l’établissement public, que je dirige avec mon 
directeur délégué Philippe Jost, a repris les rênes. Nous devons 
unir nos efforts pour que le 16 avril 2024 soit célébré un 
Te Deum à Notre-Dame. Tout ne sera pas terminé, mais ce qui 
est sûr, c’est qu’on y arrivera si l’on travaille tous ensemble 
avec notre cœur. Alors l’objectif deviendra réalité : la cathé¬ 
drale retrouvera sa fonction d’église catho¬ 
lique et le culte y sera de nouveau célébré.» 

Tous ont applaudi, puis Mgr Patrick Chauvet 
a béni le repas. C’est bien une famille que la 
renaissance de Notre-Dame a enfantée. ■ 

y@AnC_Beaudoin 


Retrouvez en kiosque le hors-série 
Paris Match «Au secours de Notre-Dame ». 



























A FRANCFORT, A LA TETE DE LA BCE, 

LA FRANÇAISE EST LA NOUVELLE GARDIENNE DE L’EURO 




CHRSTNE LAGARDE 


Encore des marches gravies avec succès... Première femme ministre de l’EconormSrançaise 
en 2007, première à prendre la tête du FMI en 2011 et aujourd’hui première à présider la 
Banque centrale européenne (BCE). Pour l’ex-avocate, c’est la consécration d’un parcours 
sans faute. A Francfort, où elle a pris ses fonctions le 1 er novembre, Christine Lagarde s’initie à 
lalangueallemandeetsurtoutàcelledes banquescentralesdontellen’estpasexperte, comme 
le lui reprochent certains. Ses premières prises de parole, devant le Parlement à Bruxelles, le 
2 décembre, et lors de sa conférence de presse, le 12, ont pourtant été très bien accueillies. 
Mais face à une croissance mondiale faible, au Brexit, à la guerre commerciale entre la 
Chine et les Etats-Unis et aux divisions au sein de l’institution monétaire, la tâche 


sera ardue. A 63 ans, Christine Lagarde n’aura pas le temps de se croiser les bras. 
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entre un colloque consacre 
aux défis de la politique monétaire 
et une réunion plénière de la BCE, au 
siège de Francfort, le 18 décembre. 

Photos Kasia Wandycz 















Avec François 
Baroin, président 
de l’Association 
des maires de France, 
lors du dîner officiel 
en l’honneur 
de Benoît Cœuré, 
ex-numéro 2 
de la BCE. 


POUR REUSSIR SA MISSION 
ET IMPOSER SES MÉTHODES, ELLE 
POURRA COMPTER SUR 
SES QUALITÉS DÉPLOYÉES AU FMI 
ET SUR LA SCÈNE EUROPÉENNE 

De notre envoyée spéciale à Francfort Marie-Pierre Grôndahl 


ès 13 h30, une longue file d’at¬ 
tente s’étire devant l’en¬ 
trée des deux énormes 
tours qui dominent 
Francfort. La BCE, 
l’institution au cœur de 
la zone euro, accueille 
le 12 décembre la foule 
des grands jours avec 
une sécurité maximale. 
Malgré le froid et la neige, 
la conférence de presse 
de sa nouvelle présidente, 
Christine Lagarde,fait le plein. 
« Parachutée en territoire e nn emi », selon 
le mot ironique d’un observateur améri¬ 
cain, l’ex-directrice générale du FMI, tail¬ 
leur-pantalon anthracite, chemisier blanc 
et foulard en soie bleu clair, prend pour la 
première fois les commandes d’un rituel 
à la stricte chorégraphie, en grande partie 
composée par son prédécesseur, l’Italien 
Mario Draghi, dont le mandat de huit ans 
s’est achevé le 31 octobre. «Il surveillait 



même la couleur de ses cravates », ironise 
un banquier français. Chaque syllabe, 
chaque intonation, chaque pause dans le 
discours d’ouverture influence en effet, à 
la seconde près, les marchés financiers du 
monde entier. Son fameux «'Whatever it 
takes» («Nous ferons tout ce qu’il fau¬ 
dra pour sauver l’euro»), prononcé au 
paroxysme de la crise des dettes souve¬ 
raines en 2012, demeure dans toutes les 
mémoires. 

Aux prises avec une bronchite per¬ 
sistante - et une quasi-extinction de voix 
le matin du jour J, soignée au miel -, la 
présidente n’en a pas moins lu, mot à 
mot et d’une voix claire, le communiqué 
rédigé par l’ensemble du Conseil des 
gouverneurs (25 membres) sur la situa¬ 
tion économique européenne et inter¬ 
nationale. Tout en apportant ensuite 
sa touche personnelle: «Accordez-moi 
un peu de patience, ne surinterprétez 
pas, a-t-elle prévenu. J’aurai ma propre 
manière de traiter certaines questions 


clés.» De même, interroger pour savoir 
si elle serait plutôt une « colombe » (favo¬ 
rable à une politique monétaire accom¬ 
modante) ou un « faucon » (tenant d’une 
stratégie plus rigide), l’ancienne numéro 
un de Bercy a répondu qu’elle se voyait 
plutôt en «chouette» : «Je les aime bien. 
Ce sont des animaux qui ont une répu¬ 
tation de sagesse.» 

Il lui en faudra, dans cet univers 
ultra-codifié où «les mots sont pesés au 
trébuchet», comme elle le souligne. Tou¬ 
jours en transit géographique, elle n’a pas 
encore trouvé d’appartement à Francfort 
et loge à l’hôtel: «Toutes mes affaires 
personnelles, livres, vêtements... restent 
pour l’instant au garde-meuble. J’es¬ 
père être chez moi en février.» Immer¬ 
gée depuis six mois dans les arcanes de 
la politique monétaire pour préparer son 
« grand oral » face au Parlement euro¬ 
péen le 2 décembre, celle qui a été choisie 
face à des banquiers centraux, dont lAlle- 
mand Jens Weidmann (un « faucon », pré¬ 
sident de la Bundesbank), sait bien que 
les critiques la concernant, même atté¬ 
nuées, n’ont pas disparu. Ses adversaires 
restent en embuscade : « Les interroga¬ 
tions demeurent sur sa capacité à être à la 
hauteur du poste », souligne notamment 
un investisseur anglo-saxon, qui rap¬ 
pelle que cette avocate et juriste de for¬ 
mation n’est ni économiste ni banquière 
centrale. Elle a pris soin de prévenir les 
députés européens qu’elle était encore 
en train d’« apprendre le langage des 
banques centrales», pour ne pas «déce¬ 
voir ceux qui pensent que chaque mot 
porte le poids de cent ans de politique 
monétaire ». 

Si sa conférence de presse a été lar¬ 
gement saluée, ces suspicions sont d’au¬ 
tant moins à prendre à la légère qu’elles 
s’inscrivent dans un climat inhabituelle- 
ment tendu. Les dernières décisions de 
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La présidente entre son prédécesseur ; Mario Draghi, et le 
Mélomane et pianiste, Christine Lagarde Premier ministre grec, Kyriakos Mitsotakis. A gauche, l’ambassadrice 
prend le temps de féliciter le musicien pendant de France en Allemagne, Anne-Marie Descôtes; à droite, la chef 
le cocktad de départ de Benoît Cœuré. économiste de l’OCDE, Laurence Boone. De dos, François Baroin. 


Mario Draghi, qui a maintenu les rachats 
d’actifs (ce que les spécialistes appellent 
« QE », soit « quantitative easing ») et les 
taux d’intérêt négatifs pour soutenir une 
économie européenne stagnante, ont été 
publiquement attaquées par un tiers du 
conseil des gouverneurs. Klaas Knot, le 
Néerlandais, Jens Weidmann et même 
le Français François Villeroy de Gal- 
hau sont allés plus loin et ont brisé le 
tabou du secret des débats, en remettant 
en question la pertinence des axes de la 
politique monétaire. Quelques jours plus 
tard, lAllemande Sabine Lautenschlâ- 
ger, l’un des membres du Conseil des 
gouverneurs, démissionnait avec fracas. 
Un séisme qui ouvre une 
« période de chaos », selon 
un expert : « Les pays du 
nord de l’Europe, en équi¬ 
libre budgétaire, rejettent 
des mesures jugées péna¬ 
lisantes pour les épar¬ 
gnants. Tandis que ceux du 
sud, très endettés, ne pour¬ 
raient pas se refinancer en 
cas de remontée des taux. » 

Ces dissensions intra- 
européennes s’ajoutent 
aux conflits commerciaux 
entre les Etats-Unis et 
la Chine, mais aussi avec 
l’Europe. Ainsi qu’aux 
conséquences d’un Brexit 
probablement plus abrupt 
que prévu. 

S’il lui faudra recréer l’unité au 
sein d’une institution très divisée entre 
partisans et adversaires d’un large 
soutien à la conjoncture économique, 
Christine Lagarde se garde pour l’ins¬ 
tant de prendre position. «J’absorbe,je 
travaille, je prépare», confie-t-elle. Ses 
deux premiers mois à Francfort ont été 
marqués par un calendrier très chargé 


et des « tonnes de réunions ». Pour l’ins¬ 
tant seule femme du Conseil des gou¬ 
verneurs (sonTweet avec la photo d’une 
tablée entièrement masculine, il y a 
quelques semaines, a fait jaser), elle sera 
rejointe au début de janvier par l’écono¬ 
miste allemande Isabel Schnabel. Une 
nomination que la présidente a forte¬ 
ment appuyée : « Comme me l’a dit un 
ancien président de Banque centrale, 
“les hommes vont à la guerre et les 
femmes ramassent les morceaux’.’» 

Pour réussir sa mission et impo¬ 
ser ses méthodes, elle pourra compter, 
selon plusieurs familiers, sur ses qualités 
déployées au FMI et sur la scène euro¬ 


péenne, alors qu’elle était ministre des 
Finances de la France pendant la crise 
de la zone euro : « Charisme, autorité et 
vrai sens politique », résume l’un d’eux. 
« C’est une grosse bosseuse, elle sait 
s’entourer et a un vrai sens de la négo¬ 
ciation », ajoute un ancien collaborateur. 
Autre atout : sa propension non feinte à 
rechercher le consensus et à miser sur le 
collectif. A la BCE, comme auparavant 


au FMI, elle souhaite pouvoir puiser des 
talents au sein des différentes directions 
pour les faire travailler ensemble sur des 
sujets où tous sont concernés. «J’aime 
ratisser large, faire monter les jeunes et 
permettre à des points de vue opposés 
de s’exprimer. » Au passage, il lui faudra 
également gérer l’héritage de son pré¬ 
décesseur, imprimer sa marque et don¬ 
ner confiance aux marchés en sachant 
les convaincre. «C’est l’un des jobs les 
plus lourds qui soient, estime un finan¬ 
cier. Physiquement et mentalement 
épuisant.» 

Le 12 décembre, Christine Lagarde 
a annoncé le lancement d’un véritable 
état des lieux de la stratégie 
politique monétaire, auquel 
la BCE (dont le mandat 
est de maintenir l’inflation 
à un niveau inférieur mais 
proche de 2%) ne s’était 
pas soumise depuis seize 
ans. Objectif? Vérifier l’ef¬ 
ficacité de l’ensemble des 
mesures en fonction du 
contexte économique et 
des résultats déjà enregis¬ 
trés. La stratégie suivie est- 
elle en adéquation avec le 
ralentissement économique 
observé ? La réponse, dans 
un an, sera cruciale. La pré¬ 
sidente a souhaité inclure le 
changement climatique et 
les inégalités dans les paramètres pris 
en compte. Décrite, avec un brin de sar¬ 
casme par le magazine allemand « Der 
Spiegel », comme une « virtuose de la 
pensée positive », Christine Lagarde sait 
quelles attentes elle suscite. Elle n’aura 
pas trop de quelques jours de repos en 
famille pendant les fêtes de fin d’année, 
entre Paris et le sud de la France, pour 
continuer à y faire face. ■ 
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, N'allez pas dire à Adriana Karembeu que le père Noël 
I n’existe pas ! Depuis seize mois, il fait souffler sur sa vie 
— la plus pétillante des magies. Nina est le cadeau que 
Tex-manriequin n’attendait pas. Longtemps, la mater¬ 
nité n’a pas été une option, encore moins un désir. Son 
mariage avec Aram a modifié la donne. Nina est née... 
■ et Adriana n’en revient toujours pas! Cette joie ines¬ 
pérée, l’animatrice compte l’attiser sans relâche. Côté 
technique, elle est devenue imbattable : cette bosseuse 
a décortiqué tous les ouvrages de puériculture dispo¬ 
nibles sur le marché. Côté cœur, elle se laisse porter par 
l’amour de Nina et des siens. Cette année, c’est une tribu 
élargie qui partagera la douceur d’un Noël marocain. 

Peluches, poupées et livres de comptines. De Nina, 

16 mois, ou d Adriana, 48 ans, on ne sait laquelle est la plus 
ravie... Dans leur suite du Palais Ronsard, cinq-étoiles 
qu Adriana et Aram possèdent et dirigent à Marrakech. 

Photos Philippe Doignon 







«ARAM EST DROLE, 

JAMAIS STRESSE. (EST MON SOLEIL, 
MA MEIUEURE COPINE ! » 

Par Catherine Schwaab 


« omment ai-je pu me tromper pareillement? 

Comment ai-je pu croire que la maternité ça 
n’était pas pour moi ? » On sent la question lan- 
■ cinante. Adriana continue de faire tourner cette 

interrogation dans sa tête. Esprit analytique dans 
B un corps de bimbo. Elle dévore maintenant tous 

les ouvrages de puériculture. «Je pourrais me 
convertir ! » sourit-elle. La maternité fut pour elle 
une révélation proche de l’illumination boud¬ 
dhiste. « Dès la seconde de mon accouchement, tout dans 
ma vie s’est mis à sa place dans une harmonie évidente.» On 
sent en elle une plénitude. Elle irradie. «Je n’ai jamais été 
aussi heureuse. A chaque seconde de ma vie, j’éprouve ce 
profond bonheur d’être mère.» Sa voix soudain s’étrangle, 
l’émotion la submerge, elle 
souffle: «J’aurais pu en 
faire quatre !» Une peur 
obscure la tenaillait, liée 
peut-être à son père vio¬ 
lent qui les battait, elle et 
sa sœur Natalia. «Il nous 
a fait beaucoup de mal... » 

Natalia vient aussi d’avoir 
son premier enfant, à 
40 ans. Comme si, pour ces 
deux enfants vaillantes et 
terrorisées, il avait fallu 
attendre l’extrême limite 
pour renouer avec un désir 
intime. Pour cette décision 
tardive, c’est Aram, son 
mari, qui l’a poussée: «Il 
me répétait : “Tu te trompes, tu es faite pour ça ! ” Il est génial. » 
Après cinq ans de mariage, Adriana reste éblouie par sa 
chance, elle, le canon planétaire dont rêvent tous les mâles 
normaux. Aram, 64 ans, n’est pas un top model. Juste un roc. 
Michel Cymes les connaît bien - il fait équipe avec Adriana 
depuis maintenant sept ans dans «Les pouvoirs extraordi¬ 
naires du corps humain » : « Elle avait besoin d’une épaule sur 
laquelle s’appuyer. Elle l’a trouvée. Il est solide, rassurant, 
bienveillant. » Et bien plus encore. Sur son mari, Adriana est 
intarissable : « Il sait tout faire ! Il se passionne pour tout. Il 
est de bon conseil sur tout, il sait dédramatiser les choses. 
Il est drôle, jamais stressé. C’est mon soleil, ma meilleure 
copine ! Grâce à lui, je suis plus détendue. Aram n’a pas fait 
d’études, c’est un autodidacte qui adore découvrir, apprendre. 
Il ne tient pas en place, a toujours des idées nouvelles et 
déteste déléguer. Même notre jardin, il l’a créé de ses mains, 
tous les matins. » 


Pourtant «M. Ohanian» n’a pas que son jardin à cultiver. 
Copropriétaire du restaurant Jad Mahal, à Marrakech, depuis 
dix-sept ans, il a maintenant investi, avec Adriana, dans un 
cinq-étoiles, le Palais Ronsard, dont ils ont ensemble peaufiné 
tous les détails. Décoration, menus, fêtes... Un art de vivre 
à l’orientale, mâtiné de générosité arménienne. Car, oui, la 
culture dAram, enfant d’Erevan, imprègne aujourd’hui leur vie. 
Elle énumère : «La famille, la musique, la cuisine arménienne 
merveilleuse, oui, un peu lourde, mais tellement bonne ! Avec 
Nina, on va enfin avoir une routine ! Tout ce qui m’a manqué 
dans ma vie. Sauf quand j’étais chez ma grand-mère.» Les cinq 
premières années de sa vie sont le fondement de son équilibre 
extraordinaire. Elle aurait pu ensuite mal tourner. Mais non, 
Adriana a entamé des études de médecine pendant trois ans, en 

Tchécoslovaquie, son pays, 
jusqu’à ce qu’un «talent 
scout» d’une agence de 
mannequins la découvre 
et l’envoie à Paris. Voyage 
pour la gloire. On connaît 
la suite. 

Dans le couple, 
Adriana est l’élément 
apaisant : « Oui, je dois par¬ 
fois le ramener à moi, 
sinon il n’arrête pas ! C’est 
pour cela que j’ai décidé de 
vivre ici, dans notre hôtel, 
et non plus dans notre mai¬ 
son. Ainsi, on se retrouve 
facilement, il vient voir la 
petite entre deux occupa¬ 
tions. Moi, je suis bien plus tranquille ! » Pas si tranquille. Depuis 
la naissance de Nina, elle découvre l’inquiétude de chaque 
instant. «On ne peut plus jamais s’endormir serein comme 
avant. Et je réalise à quel point ma sensibilité s’est exacerbée. 
Par exemple, je ne pourrais plus, comme autrefois avec la Croix- 
Rouge en Afrique, côtoyer la souffrance des enfants. J’en 
perdrais ma santé mentale ! » Il est vrai que, à 48 ans, la peur 
de l’avenir est plus présente. Aram l’optimiste refuse farou¬ 
chement de s’appesantir sur ces angoisses. « Il ne veut pas 
plonger dans ce truc. Moi, je n’y peux rien, cela m’ébranle, 
alors il faut que j’analyse.» Véritable intello, elle calme ses 
peurs en se raisonnant. «Je ne veux pas non plus surprotéger 
ma fille. Elle a hérité la témérité de mon mari. Comme lui, elle 
a le courage, le regard franc, peur de rien ! Elle est armée.» 

Alors calmons-nous, Adriana, avec cet enfant Jésus et ce 
mari en or, les fées se sont penchées sur ta vie. Et comme on 
dit au Maroc : « Inch’ Allah ! » ■ H^cathschwaab 
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Il était une fois 
le businessman, la 
belle et le lutin... 









Dorothée 

Gilbert 

PROFESSION | 
ETOILE 

De la barre à la plume, cest toujours la même grâce. 

Dans son autobiographie, « Etoile(s) » (éd. Cherche- 
Midi), Dorothée Gilbert raconte Ihistoire d’une gosse 
qui n’était peut-être pas la plus douée mais qui pos¬ 
sédait les qualités les plus précieuses: la passion, la 
patience et le goût du travail. De petits pas en entre¬ 
chats, Dorothée va ainsi se hisser au sommet du ballet. 

Une fracture, à 24 ans, ajoute un dernier obstacle. 

Mais c’est pour mieux lui enjoindre de se dépasser: 
quelques mois plus tard, elle est nommée danseuse 
étoile ! Elle a rejoint une galaxie formée de seize dan¬ 
seurs, parmi les meilleurs du monde. Ces jours-ci, elle 
devait incarner Raymonda, à l’Opéra Bastille. Mais au 
plus fort de la saison, la troupe est en grève. Le grand 
art, la beauté sont des privilèges éphémères : une car¬ 
rière de danseur s’arrête à 42 ans. Alors fini le rêve, la 
chute est d’autant plus brutale. Une dure réalité qu’en 
temps ordinaire ils font tout pour nous faire oublier. 

VEDETTE DE L’OPÉRA DE PARIS, j 

ELLE RAMÈNE LES RÊVEURS SUR TERRE 
EN RAPPELANT QUE DERRIÈRE 
LE TULLE ET LES POINTES IL Y A DE 
LA SUEUR ET DES LARMES 

Photo Baptiste Giroudon 

















* 

* * £ 




















































Avec sa fille, Lily, 

S ans, devant l’Opéra 
Garnier, le 5 décembre. 

Dorothée Gilbert 
y dansera « Giselle » à 
partir du 31 janvier. 


Que personne 
ne se décourage ! Sur un 
de ses premiers bulletins de 
l’école de danse, elle a 2 
sur 10 en pointes et 7 sur 20 
en aptitude artistique ! 

Par Mariana Grépinet 


ans sa loge, ce matin-là, Dorothée range 
ses pointes. Elle en a une quarantaine 
de paires, alignées sur une étagère 
1 grise, à côté de dizaines de maga¬ 
zines coréens qui lui ont consacré des 
I portraits et de DVD de fitness enre¬ 
gistrés pour son public japonais. Dans 
les rôles les plus exigeants, comme « Raymonda », elle 
change de chaussons à chaque acte. «Après, explique- 
t-elle, je les jette. Enfin... souvent, je les dédicace et j’en fais 
cadeau.» Dorothée se donne jusqu’à l’épuisement. Elle ne sent 
pas que le spectacle dure trois heures sept minutes. Pour elle, 
le temps s’arrête ou s’étire à l’infini. C’est pour ces instants de 
grâce qu’elle danse. 

En sortant de sa loge pour rejoindre la salle de répétition 
Zambelli, sous une des coupoles du palais Garnier, Dorothée 
Gilbert croise le danseur étoile Mathieu Ganio. Il vient de se luxer 
une épaule et lui décrit l’accident. La blessure, tous la redoutent. 
Certains l’ignorent au point de pousser leur corps à l’extrême et 
de continuer à travailler, quitte à monter sur scène bourrés de 
médicaments, prêts à danser quoi qu’il arrive. Dorothée, elle, n’a 
jamais été de ceux-là. «J’ai toujours écouté mon corps », confie- 
t-elle. Mais si elle n’en souffre plus aujourd’hui, elle est restée 
«la danseuse au pied troué», fauchée en pleine ascension, en 
2006. Pour une fracture de fatigue au niveau du deuxième méta¬ 
tarse, le petit os carré à la base de l’orteil, le médecin lui prescrit 
six semaines d’arrêt. Elle restera immobilisée six mois. Après des 


La future 
danseuse à 4 ans 
avec sa mère, 
Eve, d’origine 
espagnole. 


années de barre, d’échauffements, de grands 
pliés et de ronds de jambe à l’école de danse de 
l’Opéra, suivies de plusieurs dizaines de milliers 
de pirouettes et de diagonales enchaînées avec 
le corps de ballet, sa carrière s’arrête net. Elle 
se souvient. «Je me suis demandé : “Pourquoi 
moi? Pourquoi maintenant alors que je viens 
d’avoir 24 ans?” J’ai eu l’impression que tout 
pouvait cesser. C’était hyper-injuste. Depuis 
mes 11 ans, je n’avais rien fait d’autre que dan¬ 
ser. Danser et travailler.» 

Le rêve a germé dans l’imagination de 
Dorothée lorsqu’elle avait 10 ans, ce jour où 
elle a assisté à son premier spectacle, « Giselle », 
au Capitole de Toulouse. Elle prend déjà des 
cours de danse dans une école de son quar¬ 
tier. Mais, ce soir-là, elle se sent transportée 
par ce qu’elle voit. Elle aime les costumes, les 
rôles des danseurs, l’histoire, la musique. Tout. 
Soutenue par ses parents, elle ne fera, dès lors, 
rien d’autre que danser, enchaînant les cours 
et les stages. Une enfance mise entre parenthèses, dont elle ne 
regrette rien. Cet investissement corps et âme n’est pas une souf¬ 
france même si, pour beaucoup, il a tout du martyre : « L’école de 
danse m’a fait mûrir très vite. Les “sacrifices”, on les fait entre 
12 et 16 ans. Mais après on a un métier, une sécurité, un salaire, 
des congés payés », glisse-t-elle en laissant revenir son accent 
chantant du Sud. Elle affirme qu’elle n’était pas la plus douée. 
«Je n’avais pas la silhouette adaptée à la danse.» Pas adapté, 
ce corps si gracile, si léger, si élégant, avec ce visage aux traits 
fins? «Je suis mince, comme ma mère, admet-elle. Mais j’ai des 
hanches fermées et un bassin étroit. Je n’ai donc pas un bon 
en-dehors, cette amplitude de rotation des cuisses importante 
dans la danse. Je n’ai pas non plus un joli cou-de-pied et je ne 
suis pas très souple.» La preuve? Ces bulletins de notes qu’elle 
publie dans «Etoile(s)», le livre dans lequel elle retrace sa ful¬ 
gurante trajectoire. Au premier trimestre de 3 e division, elle pla¬ 
fonne à 3 sur 10 en placement, 2 sur 10 en souplesse, 2 sur 10 en 
pointes et 7 sur 20 en aptitude artistique ! 

Mais elle a travaillé... deux fois plus que les autres. Son livre 
se veut d’ailleurs une adresse à la jeune génération. Car, non, tout 
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Ce n’est pas sur scène qu’elle a ren¬ 
contré l’homme de sa vie, James, mais en 
posant pour Repetto, la marque dont elle 
a été l’égérie et lui, le photographe. Avec 
James, elle a eu une fille, Lily, née en 2014. 

Faire un enfant pendant une carrière de 
danseuse est possible. La génération avant 
la sienne a ouvert la voie. «Nous avons de 
la chance, nous sommes en CDI, mais il y 
a encore de nombreuses compagnies où c’est un sujet tabou», 
nuance-t-elle. Ses premiers mois de grossesse la remettent en 
question : « Pour la première fois de ma vie, mon corps changeait 
sans que j’aie besoin de le contrôler.» Enceinte de six mois, elle 
n’arrive plus à se souvenir de son corps d’avant. Elle redoute de 
ne plus pouvoir danser. Mais, trois semaines après la naissance, 
elle retrouve sa silhouette initiale. Très tôt, Lily vient assister aux 
spectacles. «Je voulais qu’elle comprenne ce que je fais, pour¬ 
quoi je pars en tournée... » La fillette suit-elle sa voie ? Le rire 
de Dorothée éclate en cascades : la fillette prend des cours au 
sélect institut Stanlowa, «parce que c’était la seule activité où 
je pouvais avoir une place facilement, et dont le créneau nous 
arrangeait» ! Lily fait aussi du judo et du poney. «Il faut qu’elle 
trouve sa voie, sa propre passion», insiste sa mère. 

A l’heure où le gouvernement s’apprête à mettre fin aux 
régimes spéciaux, Dorothée s’inquiète. Cette fois, les danseurs 
de l’Opéra font grève contre ce projet. Pour eux, la retraite est 
obligatoire à 42 ans. A cet âge, beaucoup ont déjà un corps abîmé, 
avec de l’arthrose et de multiples douleurs musculaires. Certains 
se reconvertissent alors. Deviendra-t-elle professeure ou maî¬ 
tresse de ballet ? Elle ne se sent ni l’âme d’une pédagogue ni celle 
d’une chorégraphe. «Ou alors ponctuellement... Mais je crois 
que j’aurai besoin de retrouver une liberté.» La danse s’immisce 
dans chaque parcelle de sa vie et les contraintes sont fortes. Les 
danseurs ne connaissent leur emploi de temps que le vendredi 
soir pour la semaine qui suit, et ils travaillent presque tous les 
week-ends. A 36 ans, l’étoile commence à compter les années qui 
lui restent. «Toute ma vie, je n’ai vécu que pour la danse. Dans 
six ans, tout cela va s’arrêter. Et je n’ai même pas le bac... » ■ 

y@MarianaGrepinet 



«Etoile (s) », 
éd. Cherche-Midi. 



La discipline, / effort, 
les valeurs sûres apprises dès 
l’enfance: à 11 ans 
(a dr.), lors d’un concours 
à Grasse, et à 13 ans pendant 
un stage à Biarritz. 


n’est pas instantané. « La danse classique, écrit-elle, ce n’est ni un 
joli truc rose et cucul, ni un univers sordide et brutal à la “Black 
Swan’.’» Elle revient sur la sévérité des professeurs. Comme cette 
enseignante qui se sert de la broche de son cardigan pour piquer 
les fesses des filles afin qu’elles se tiennent droites. Et la compé¬ 
tition, la jalousie et la méchanceté des petits rats. A l’heure où la 
parole se libère sur le harcèlement, Dorothée regrette de ne pas 
avoir su dire à ses parents que tout ne se passait pas aussi bien 
qu’elle le prétendait. Comme ce jour où ses «camarades» l’ont 
enfermée dans un des grands casiers métalliques où elles ran¬ 
geaient leurs affaires, puis secouée pendant de longues minutes. 

Elle raconte la solitude de l’étoile montante, alors que les 
autres ont l’impression qu’elle se sent belle et sûre d’elle. «J’étais 
le contraire de tout ça. J’avais un physique très androgyne et 
ma bosse sur le nez me complexait.» Dorothée manque surtout 
d’un regard amoureux. Difficile de faire des rencontres hors de 
l’Opéra, quand on mène une existence toute tournée vers la 
danse. Difficile, aussi, de trouver l’amour quand de nombreux 
danseurs ne sont pas attirés par les filles. Et puis, si une intrigue 
sentimentale se noue dans le ballet, elle finit par déborder de 
la scène. « On se rencontre, on se déchire et on finit même par¬ 
fois par mourir. Comment ne pas se laisser totalement aspirer 
par la force de tous ces sentiments condensés dans un temps et 
un espace circonscrits ? » s’interroge-t-elle. Au point, parfois, de 
tomber amoureuse ou de se croire amoureuse... 

Après sa blessure, la reprise est compliquée. Son manque 
de confiance en elle entrave la liberté et la générosité de ses 
mouvements. Six mois plus tard, un soir de grève, sa vie bascule 
à nouveau. Déjà en 2007, la mobilisation contre la réforme des 
régimes spéciaux est forte. Mais Brigitte Lefèvre, la directrice 
de la danse, a rencontré la ministre de la Culture et obtenu des 
garanties sur le fait que le statut des danseurs serait épargné. Elle 
a demandé au ballet de danser. « Il n’y avait ni décor, ni costume, 
ni lumière, ni même de rideau, décrit Dorothée. A la fin, le direc¬ 
teur est monté sur scène. Et, alors que je ne m’y attendais pas du 
tout, il m’a nommée danseuse étoile.» Ce fut un immense sou¬ 
lagement. La sortie de vingt années de compétition perpétuelle. 
« On n’a plus rien à prouver, il n’est plus question de technique 
puisqu’elle est désormais reconnue. On n’a plus qu’à devenir les 
personnages de ses rôles », dit-elle. Dans « Raymonda », le ballet 
de Marius Petipa remonté par Noureev, elle partage une compli¬ 
cité rare avec Hugo Marchand, son partenaire, qui a dix ans de 
moins qu’elle: «En studio, on est tous les deux chiants et bou¬ 
gons, on râle tout le temps. Mais on s’aide. Quelque chose se 
passe, une connexion, une musicalité. On est connectés.» 










Notre mémoire est son linceul. Mieux que les chiffres, ce 
corps d’enfant dit le martyre d’un peuple, et l’espérance 
trahie. Il s’appelle Aylan, il est syrien et kurde. Quatre 
ans plus tôt, c’est-à-dire un an avant sa naissance, a 
commencé le printemps arabe qui devait faire fleurir la 
démocratie sur ces terres arides. Mais la fin de l’Histoire 
annoncée au siècle dernier n’a décidément pas eu lieu. 
De guerres civiles en invasions, la machine infernale 
continue à broyer les êtres humains. A 1ère de toutes les 
technologies, leur calvaire n’a jamais été aussi visible. Cette 
image, d’abord relayée sur les réseaux sociaux, est l’une 
de celles qui ont marqué la décennie. Elle dit une tragédie 
en même temps qu’une révolution. Selon l’Onu, il y aurait 
aujourd’hui 272 millions de migrants dans le monde. 
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DENOUVELLES 
PEURS 

RÊVES DE PAIX ET TERRORISME, 

INTELLIGENCE ARTIFICIELLE 
ET SURVEILLANCE GÉNÉRALISÉE, 

PROGRESSISTES ET 
POPULISTES, ON DÉCOUVRE DES 
REVERSÀTOUS NOS ESPOIRS 
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AYLAN, LE PETIT GARÇON SYRIEN MORT 

SUR LA PLAGE, SAISIT L’EUROPE AU CŒUR < & 

' * 

2 SEPTEMBRE 2015 

Sur une plage de Bodrum, en Turquie. Il a trouvé la mort avec sa mère et 

son grand frère en tentant de rejoindre la Grèce. Cette année-là, 270 OOO Syriens 

déposaient une demande d’asile en Europe. 

Photo Nilüfer Demir 
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C’est la nouvelle couleur de la colère. Jaune, comme ces flammes qui, 
à partir de novembre 2018, embrasent les ronds-points de France. Le 
plus prestigieux d’entre eux, la place de l’Etoile, devient l’épicentre 
de ce mouvement aux troupes hétéroclites. Leur rage va trouver des 
échos dans le monde entier. Partout les manifestations se multiplient, 
violentes, déstabilisant un pouvoir pris par surprise. Les mèches 
de départ sont diverses : en France, c’est la hausse du carburant, au 
Chili celle du ticket de métro, en Inde, celle du prix de l’oignon... 
Mais les racines de la contestation se nourrissent d’un même terreau : 
le sentiment d’être les laissés-pour-compte de la mondialisation. 

SUR LES CHAMPS-ELYSÉES, LES GILETS 
JAUNES INVENTENT LA RÉVOLUTION 
HEBDOMADAIRE SANS LEADER NI PROGRAMME 





Photo Pascal Rostain 

















AVECOBAMA. 

L’AMÉRIQUE A FAIT UN RÊVE 
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Une formule magique: «Yes we can», «Oui nous 
le pouvons». Le slogan d’Obama, que n’aurait pas 
renié Martin Luther King, illustre à merveille cette 
grande première, l’arrivée d’un Afro-Américain à la 
Maison-Blanche. Le 44 e président prend pourtant 
ses fonctions en plein chaos : la crise des subprimes 
vient de déclencher la pire récession depuis la Grande 
Dépression. Lors de ses deux mandats, les Etats-Unis 
se redressent mais il ne parvient pas à imposer la 
couverture santé dont il rêve. A l’extérieur, il cherche 
l’apaisement et rend justice aux 3 000 morts du 
11 septembre en éliminant Ben Laden. Mais, pour 
le métis surdoué, la conclusion est amère:* c’est à 
Donald Trump, son pire ennemi, qu’il laisse l’Amérique. 








L’ICONE DU TSUNAMI N 

Dans les décombres d’Ishinomaki, 
au Japon, après le séisme de mars 2011. 

Des icebergs qui fondent et font monter le 
niveau des océans. Lenergiè nucléaire qui 
semble un recours pour sauver le climat 
mais empoisonne la région de Fukushima 
après un tsunami. «La maison brûle et 
nous regardons ailleurs», disait Chirac. 
En Libye, laFrance et laGrande-Bretagne 
ont voulu agir. Mais en décidant d’en 
finir avec Kadhafi, la coalition disloque 
un pays majeur. Trafic d’armes, factions 
islamistes, passages de migrants... Face 
à la montée des périls, l’Eutbpe découvre 
qu elle doit compter sur elle seule. Tout 
en soignant un président américain érup¬ 
tif. Mission difficile, sinon impossible. 
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FONTE DES GLACES 

Près de l’île Uummannaq, 
au Groenland, en août 2014 
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LA MORT DE KADHAFI 

•Dans la chambre froide d’un 
entrepôt de primeurs à Misrata 
en Libye, en octobre 2011. 


LES TYRANS 
OU LES 

GOUVERNEMENTS 
CHANGENT, LE 
RÉCHAUFFEMENT 
PLANÉTAIRE, 

LUI, DEMEURE 


Emmanuel Macron 
et Donald Trump dans 
le bureau Ovale de la Maison 
Blanche, en avril 2018. 













Par Nicolas Sarkozy, ancien président de la République 

JAMAIS LA PLANETE N’A CONNU 
UNE TELLE EXPLOSION DEMOGRAPHIQUE. 
TOUS LES DEFIS GLOBAUX LUI SONT LIES 



SOMMET DU G8 

Le 27 mai 2011 
à Deauville, 
Nicolas Sarkozy 
accueille 
(de g. à dr.) 
Alpha Condé, 
Dmitri 
Medvedev, 
le Japonais 
Natao Kan, 

John Lipsky, 
directeur 
du FMI, 
le Sud-Africain 
Pravin 

Gordhan, José 
Manuel Barroso, 
Herman 
Van Rompuy. 


a décennie qui s’achève était née sur 
les décombres de la crise économique 
et financière de 2008 qui avait mis le 
monde au bord du précipice. Dix ans 
plus tard, la situation internationale a 
profondément évolué. Les équilibres 
ont été redessinés en profondeur et 
probablement pour très longtemps. 

Le premier de ces bouleverse¬ 
ments, c’est le recul d’un Occident 
qui donne le sentiment d’être 
entré, à bien des égards, dans une forme 
de décadence. Il représentait un tiers 
de la population mondiale en 1950, à 
peine plus de 8 % aujourd’hui. Or c’est 
la démographie qui fait l’Histoire, jamais 
l’inverse. L’axe du monde s’est déplacé : 
d’occidental, il est devenu oriental, et 
plus encore asiatique. Ce déclin est 
parfaitement ressenti par les peuples, 
qui en conséquence se raidissent et sont 
tentés par la voie du repli, espérant ainsi 
repousser l’angoissante question de la 
pérennité de la civilisation européenne 
et de ses racines judéo-chrétiennes. 

Ces crispations multiples se 
nourrissent aussi de la dérive de nos 
sociétés démocratiques qui, sous la 
pression des réseaux sociaux et de leur 
culte de l’horizontalité, en sont venues à 
rejeter toute forme de leadership. 


L’incarnation du pouvoir et le système 
de décision verticale sont combattus. Les 
gouvernements ne peuvent plus agir 
puisque la seule action reconnue comme 
légitime est celle qui empêche les autres 
de faire. L’impuissance semble devenue 
le graal démocratique. Les dirigeants 
populistes ne parviennent à y échapper 
que parce qu’ils s’affranchissent de 
toutes les règles ; mais leur arrivée au 
pouvoir ne fait qu’accélérer la division 
de l’Occident et son déclassement, au 
moment où, confronté à une concurrence 
de plus en plus rude, l’Occident aurait le 
plus besoin d’unité et de leadership. 

Les Etats-Unis, pour la première fois 
depuis la Seconde Guerre mondiale, 
revendiquent de ne plus assumer la res¬ 
ponsabilité de l’ordre mondial pour se 
recentrer sur leurs seuls intérêts. Ce 
désengagement - qui n’a pas commencé 
avec le président Trump mais avec son 
prédécesseur - sème le doute parmi les 
alliés de lAmérique qui, partout, s’inter¬ 
rogent sur sa fiabilité. Même avec un 
autre président, nos amis américains 
auront de mal à retrouver leur rang et 
leur rayonnement. L’Europe, quant à elle, 
est entraînée dans la spirale de la division, 
dont le Brexit est la manifestation la plus 
spectaculaire et la plus insensée ; mais 


dont tout porte à croire qu’elle n’en sera 
pas la dernière, avec le réveil des sépara¬ 
tismes. A-t-on jamais vu un empire se 
diviser s’il est triomphant ? 

Le réveil russe constitue le deuxième 
grand changement. La Russie veut 
renouer avec son rang de grande 
puissance mondiale. Elle le fait à sa 
manière, en tirant profit du vide straté¬ 
gique laissé par le retrait occidental, 
comme l’a montré son réengagement au 
Proche et au Moyen-Orient. Tout cela 
doit conduire les Européens à renouer 
un dialogue exigeant avec Moscou et à 
ne pas se laisser enfermer dans une nou¬ 
velle guerre froide, qui ne ferait que 
pousser la Russie à abandonner son iden¬ 
tité européenne pour succomber à la 
tentation d’une alliance asiatique, elle qui 
partage plus de 4000 kilomètres de 
frontière commune avec la Chine. Je veux 
le dire avec force : l’Europe et la Russie 
ont besoin l’une de l’autre. Ne pas le com¬ 
prendre serait un contresens historique. 

Car le troisième grand bouleverse¬ 
ment de cette décennie, c’est l’affirmation 
d’une Chine qui ne se conçoit plus comme 
un empire tourné sur lui-même mais veut 
se projeter dans le monde, à la première 
place. 

Le projet des nouvelles routes de la 
soie est la marque de ce changement pro¬ 
fond qui sera l’un des principaux défis du 
siècle. La question de nos relations avec la 
Chine est sans doute celle qui nous 
demandera le plus d’efforts d’imagination. 
La faiblesse ne serait pas une alternative, 
pas plus qu’une épreuve de force illusoire 
avec près d’un cinquième de l’humanité. 

On pourrait citer bien d’autres 
évolutions majeures qui se sont accélé¬ 
rées : le terrorisme islamiste, qui doit être 
combattu par tous et sans relâche ; les 
tensions au Moyen-Orient, où la carte 
des alliances se redessine autour de la 
question iranienne et de la confrontation 
entre sunnites et chiites; le tournant 
néo-ottoman de la Turquie, dont les choix 
politiques et stratégiques sont ouverte¬ 
ment opposés à ceux de ses alliés 
occidentaux et qui pose la question de la 
refondation de l’Otan. 
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Je veux enfin souligner l’ampleur 
pharaonique du défi démographique qui 
est devant nous. La population mondiale 
passera dans les trente prochaines 
années de 7,5 à 9,5 milliards d’habitants 
et atteindra 11 milliards à la fin du siècle. 
Jamais la planète n’a connu une explo¬ 
sion aussi violente, aussi rapide, autant 
à même de mettre en cause l’avenir de 
l’humanité. Tous les autres défis globaux, 
qu’il s’agisse du réchauffement clima¬ 
tique ou des migrations, y sont directe¬ 
ment liés. Il en va de même du décollage 
du continent africain, qui dépendra de 
sa capacité à faire face au doublement 
de sa population dans les trois pro¬ 
chaines décennies - le plus puissant choc 
démographique de l’histoire humaine. 
Cette angoissante question est quasi¬ 
ment absente de nos débats. Pour 
preuve, il n’est pas un seul organisme 
international qui soit chargé du suivi de 
cette évolution. Cela ne peut plus 
attendre. 

C’est le destin de la France que d’être 
appelée à jouer dans les affaires du monde 
un rôle sans commune mesure avec son 
poids économique ou démographique ; 
parce qu’elle porte un message et des 
valeurs qui résonnent au-delà de ses 
frontières. 

C’est comme cela que nous étions 
parvenus à éviter la catastrophe en 2008, 
quand la France soutenue par ses parte¬ 
naires européens avait exigé que les 
grandes économies mondiales se réu¬ 
nissent pour apporter une réponse 
concertée à la crise : ce fut la création du 
G20 des chefs d’État et de gouvernement, 
qui reste le principal forum mondial. 

A l’heure où le multilatéralisme est 
battu en brèche, où les nationalismes 
renaissent, la France et l’Europe doivent 
porter la voix de la raison, du dialogue 
et de la coopération. Mais elles n’y par¬ 
viendront qu’au prix d’une réinvention 
profonde. Après soixante-dix ans de 
bons et loyaux services, l’Europe telle 
que nous la connaissons a fait son temps. 
Seule une refondation mettra un terme 
aux divisions qui la rongent. Une nou¬ 
velle Europe pour les soixante-dix ans 
qui viennent. Une Europe qui se 
déclinera au pluriel : celle de l’euro, de 
l’Union et du marché, de Schengen et, 
sans doute, de la défense. La France doit 
proposer un traité fondateur qui per¬ 
mettra un nouvel élan et une nouvelle 
vision. C’est à cette condition que 
l’espoir peut renaître par, et pour, notre 
vieux continent. ■ 


LA RENCONTRE 
DE DEUX GÉANTS 

Vladimir Poutine reçoit au 
Kremlin le président 
chinois, Xi Jinping, 
le 5 juin 2019. 



Par Hélène Carrère d’Encausse 

Secrétaire perpétuelle 
de l’Académie française 

ILN’YAPLUS DE 
PACTE DE VARSOVIE. 

LES RUSSES SE 
DEMANDENT POURQUOI 
L’OTAN EXISTE ENCORE 


e regarde avec un certain optimisme 
la décennie qui s’ouvre. Ce n’est pas 
un rideau de fer qui est retombé sur 
l’Europe, c’est un rideau de méfiance. 
Or, les choses changent. Quand l’URSS 
s’est effondrée, l’Europe s’est occupée 
des pays de l’Est, qui voulaient être 
protégés de l’ancien occupant. Elle 
n’a pas réalisé qu’il fallait aussi aider 
la Russie. Le pays s’est retrouvé dans 
le chaos. L’arrivée de Poutine a ramené 
de l’ordre : il a instauré un pouvoir auto¬ 
ritaire, partant du principe que ce pays 
immense avait besoin de centralisation. 
Quand les manifestations géantes de 
2011-2012 sont survenues, Poutine a été 
réélu parce qu’une partie de la société, 
la plus traditionnelle, était avant tout 
attachée à cet ordre dont il était por¬ 
teur. Mais il y a aujourd’hui une classe 
moyenne réelle en Russie, très éduquée, 
qui aime exprimer ses idées. Des figures 
politiques nouvelles émergent, on l’a 
vu après les élections municipales. Des 
jeunes de 35 ans qui n’ont pas été tribu¬ 
taires d’une éducation soviétique. C’est 
une société nouvelle, et il est clair qu’elle 
ne fera pas les mêmes choix que la pré¬ 
cédente. L’espérance de vie s’est amélio¬ 
rée en Russie, c’est une révolution ! Pour 
les hommes, elle est passée de 56 ans sous 


Gorbatchev à 67 ans. C’est un 
changement majeur, au cré¬ 
dit de Poutine, qui contribue 
à la construction d’une géné¬ 
ration nouvelle. Le système 
n’est pas figé. Pour les Russes, 
ce qui s’est passé en Ukraine, 
la sœur jumelle, et le retour 
de la Crimée à la Russie, c’est 
normal. Ce sont les mérites de 
Poutine. De la même façon en 
Syrie. Aux yeux de la société, 
des jeunes comme des vieux, 
Poutine a restauré la Russie 
sur la scène internationale et 
c’est important. Les histoires 
d’espions empoisonnés, c’est 
un héritage du système sovié¬ 
tique. Le régime soviétique a 
duré soixante-quinze ans. Ce sont trois 
générations. Les gens sont formatés par 
un système pareil, avec des pratiques 
terrifiantes. C’est déplorable, mais c’est 
comme ça. Lorsqu’il a débattu avec le 
chancelier Kohl et James Baker de la 
réunification de lAllemagne, Gorbatchev 
avait obtenu l’engagement que l’Otan 
ne s’avancerait pas aux frontières de la 
Russie. Cela n’a pas été respecté. Il n’y a 
plus de pacte de Varsovie. Les Russes se 
demandent pourquoi l’Otan existe encore. 
Elle est contre qui? Quand je fis les pro¬ 
pos de M. Stoltenberg, le secrétaire géné¬ 
ral de l’Otan, qui raconte que la Russie est 
une menace pour la sécurité, je suis frap¬ 
pée. Il essaie d’expliquer pourquoi cette 
Otan est toujours là. Et quand Emmanuel 
Macron dit: «L’Otan est en état de mort 
cérébrale », eh bien il a l’intuition qu’il y a 
un problème. La France est un peu dans la 
réflexion du général de Gaulle qui consi¬ 
dérait la Russie comme un allié de revers 
contre la puissance grandissante de lAl¬ 
lemagne. Aujourd’hui, la Russie est pour 
la France le pays qui peut véritablement 
devenir le pont vers lAsie au moment où 
la géopolitique mondiale s’est déplacée 
vers l’Est. L’identité russe est européenne. 
Le destin des Russes est européen. Mais 
ils peuvent accrocher l’Europe à lAsie. ■ 
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LA RÉPUBLIQUE ATTAQUÉE 

Vers 1 h 30 du matin, 
le 14 novembre 2015, devant 
le Bataclan. Derrière ses officiers 
de sécurité,équipés de gilets 
pare-balles enfilés à la 
hâte, le président Hollande, 
et à moitié masqué le Premier 
ministre, Manuel Valls. 

Photo Miguel Médina 
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NOVEMBRE NOIR. 130 MORTS 
DANS PARIS LE SOIR DU BATACLAN. 

LA FRANCE EN ÉTAT DE CHOC 

Scène de pays en guerre. La sécurité rapprochée du 
président, arme au poing, forme un mur de protec¬ 
tion. C’est la fin d’une nuit tragique commencée au 
Stade de France et qui vient d’ensanglanter les ter¬ 
rasses de plusieurs cafés parisiens. Personne ne peut 
savoir quand ni comment elle va s’achever. Le prési¬ 
dent Hollande s’est adressé à la nation depuis l’Elysée, 
alors que le Raid venait de lancer l’assaut contre les 
terroristes. Une heure plus tard, les trois tueurs du 
Bataclan sont neutralisés. Aussitôt, le président se 
rend sur place. «Ces images seront non seulement 
inoubliables, mais ineffaçables», dira-t-il. Prend-il des 
risques inconsidérés en venant soutenir secouristes et 
rescapés, à seulement 300 mètres de la salle de spec¬ 
tacle? Les images de vidéosurveillance montreront 
qu’Abdelhamid Abaaoud, l’organisateur du carnage, 
était encore sur les lieux quelques minutes auparavant. 


LES FRANÇAIS RÉUNIS 

11 janvier 2015, place 
de la Nation, quatre 
jours après l’attentat 
contre « Charlie » 
et deux jours après 
celui de l’Hyper 
Cacher, deux millions 
de personnes 
se réunissent à Paris. 
Et quatre millions dans 
toute la France. 


» 


MENACÉE DE MORT 

La journaliste 
Zineb El Rhazoui, chez 
elle le 14 mars 2016, 
vit désormais sous 
protection policière 
après l’attentat 
du 7 janvier 2015 contre 
« Charlie Hebdo». 





Par Zineb El Rhazoui, journaliste 


LES MARCHANDS 
DU TEMPLE DE L’ISLAM FURENT 



LES GRANDS GAGNANTS 
DU DESARROI DES PEUPLES 


C ’était il y a dix ans. Le 13 septembre 2009, j ’organisais 
avec une petite bande d’amis laïques au Maroc un 
pique-nique militant en plein ramadan. L’événement 
n’a pas eu lieu, car un déploiement exceptionnel des 
forces de l’ordre nous attendait au lieu-dit pour 
nous empêcher de commettre le péché suprême 
de croquer nos sandwichs en plein mois de jeûne. 
Mais le retentissement de l’action avortée fut plané¬ 
taire. Cette date a inauguré pour moi une décennie 
d’insultes, de menaces de mort où me sont promis 
les pires supplices dans l’ici-bas et dans l’au-delà. 
Comment osais-je faire de mon hérésie un combat public pour 
l’émancipation des consciences musulmanes du 
joug de la bigoterie? Avec la vague des prin¬ 
temps arabes, j’y ai un temps cru. Comme des 
centaines de milliers de mes congénères, nous 
avons battu le pavé au Maroc, pensant que l’ère 
des dictatures politico-religieuses était révolue. 

Mais les marchands du temple de l’islam poli¬ 
tique furent les grands gagnants du désarroi des 
peuples. J’ai dû partir pour ne pas perdre ma 
liberté, et c’est cette famille naturelle de « Charlie 
Hebdo » qui m’a ouvert ses portes. J’y ai retrouvé 



l’esprit d’irrévérence, la libre-pensée pour laquelle j’étais prête 
à tout perdre et pour laquelle j’allais perdre encore davantage, 
j’allais les perdre, eux, mes collègues et amis de «Charlie». 

C’est avec des millions de Français que j’ai battu le pavé à 
Paris en 2015, pensant que les consciences s’étaient enfin éveil¬ 
lées, que mes compatriotes avaient enfin compris le sens de ce 
combat qui faisait couler le sang des libres. Désillusion. Les 
relents nauséabonds de l’islamisme ont la vie dure. La liberté 
pour laquelle j’avais commencé à me battre au Maroc il y a 
dix ans, je dois désormais la défendre en France. Voilà une 
demi-décennie que je vis sous protection policière en plein 
cœur de Paris, car des musulmans intégristes, indignés que 
je rappelle leur violence, menacent de me la 
faire subir. Mais mon moteur pendant ces lon¬ 
gues années de lutte, c’est de n’avoir jamais été 
seule. Les compagnons de cette lutte libératrice 
se comptent par dizaines de milliers à travers le 
monde. Comme moi, ils ont souvent dû sacrifier 
leur liberté pour que leurs pairs comprennent 
qu’ils risquent de perdre la leur. Dix ans, un 
court instant dans le long cours de l’histoire des 
hommes, celle qui nous a montré qu’aucun fas¬ 
cisme n’a jamais réussi à vaincre. ■ 

SOLIDARITÉ JOURNALISTIQUE 

La couverture de notre numéro spécial: «Je suis Charlie». 
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Par Isabelle Adjani, actrice 

LES FEMMES, CEST 
COMME LE CLIMAT, TOUJOURS 
UN COMBAT POUR 
LES GENERATIONS FUTURES 



PORTE-PAROLE 

Isabelle Adjani: « En tant que 
femme, je ne peux qu’avoir une 
attitude féministe. Il faut faire 
la grosse voix avec sa petite voix 
de temps en temps. » 





fort qui ralentit le temps du sexe faible et 
l’oblige à oublier son passé s’il veut avoir 
un avenir. 

Oui, quelques portes s’ouvrent enfin, 
grâce à celles qui décident d’endosser le 
rôle de l’exception, celles qui, par leur 
courage, infirment la règle... 

Je dois être honnête, comme 
devraient l’être toutes celles qui comme 
moi ont la chance d’être indépendantes, 
cultivées, socialement reconnues et 
blanches... et dire que, pour une artiste, 
il est possible de tenir tête, de prendre la 
parole et de se battre... 

Mais qu’en est-il de toutes celles qui 
sont dans l’ombre, toutes celles que l’on 
ne voit pas, que l’on ne regarde pas et 
dont on n’entend presque jamais parler ? 
Des femmes invisibles, ici, en France, en 
Europe et ailleurs, en Asie, en Afrique, 
aux Amériques... 

En 1822, Stendhal écrivait dans «De 
l’amour»: «L’admission de la femme à 
l’égalité parfaite serait la marque la plus 
sûre de la civilisation ; elle doublerait les 
forces intellectuelles du genre humain et 
ses chances de bonheur.» Où en serons- 
nous dans trois ans, deux siècles après ? 

Le temps semble jouer contre nous, 
mais la partie n’est pas finie. Moi, je vais 
continuer à jouer au théâtre, au cinéma et 
où bon me semblera... et à rendre hom¬ 
mage au courage des femmes ! ■ 


LES NOUVELLES EGERIES 

Seins nus et poing levé: 
les Femen, un mouvement 
féministe cofondé par les 
Ukrainiennes Oksana Chatchko 
(à g.) et Inna Shevchenko (au 
centre), ici à Paris avec des 
Françaises en novembre 2012. 


ix ans de la vie d’une femme, 
c’est un siècle de la vie d’un 
homme : l’histoire exige 
qu’elle accélère le temps 
pour pouvoir le rattraper, 
rattraper l’homme, rattra¬ 
per le temps lui-même... 
folle poursuite... 

La décennie n’a pas 
épargné aux femmes cette 
course contre la montre. Au 
contraire, l’horloge du féminin a dû 
remettre, sans perdre une seconde, les 
pendules à l’heure : sans décision radi¬ 
cale, imminente, immédiate, il leur faudra 
attendre plus de deux siècles pour être les 
égales des hommes. 

En dix ans, elles ont fait bouger les 
choses, comme on dit, elles ont étendu le 
domaine de la lutte à tous les fronts, le 
genre, la famille, le travail, les médias, les 
arts... et même la politique: la dernière 
réunion des chefs d’Etat de l’Union euro¬ 
péenne était présidée par deux femmes et 
accueillait la plus jeune Première ministre 
de toute l’histoire du continent. 

Elles ont fait honneur aux pion¬ 
nières qui les ont précédées, d’Olympe 
de Gouges à Simone Veil, mais j’ai l’im¬ 
pression qu’il en est des femmes comme 
du climat, c’est toujours un combat pour 
les générations futures, alors que tout se 
joue ici et maintenant. 

Depuis deux ans, grâce à #MeToo, 
la domination masculine sous sa forme 
la plus brutale peine enfin à imposer aux 
femmes la loi du silence, cette loi du sexe 


L’AFFAIRE WEINSTEIN 

Inculpé pour agressions sexuelles et viols, le producteur 
Harvey Weinstein à New York, le 25 mai 2018. 




STATION F COMME FUTUR 

Xavier Niel pose, le 
14 octobre 2014, dans la halle 
Freyssinet, dont il a fait 
un incubateur de start-up 
pour des milliers de geeks. 


1 y a vingt ans, en poussant la porte de Google, on se retrou¬ 
vait face à dix mômes hilares entassés dans un bureau, sem¬ 
blant préparer une bonne blague plutôt que de s’apprêter 
à envahir nos vies. Il était impossible de prédire qu’avec 
leurs copains « startupers » dAmazon, Facebook, Apple et 
Microsoft, à l’aube de 2020, ils domineraient le monde et son 
économie. Rien ne serait arrivé sans l’invention en 2007 du 
Smartphone. Ce petit appareil tenant dans une poche est à 
l’homme du XXI e siècle ce que le silex fut à Cro-Magnon. En 
2014, ses ventes mondiales annuelles dépassaient le milliard 
d’unités. Ainsi la révolution a fini de s’opérer, sans retour 
possible. Les vrais laissés-pour-compte étant désormais ceux 
qui échappent à la numérisation. 

Aux quatre coins du monde, des générations entières que 
l’on n’imaginait pas un jour voir toucher au numérique, de 
tout genre, de tout milieu, de toute religion, ont été converties. 
Certains deviennent « addicts ». Les grands-parents se sont mis 
au texto, l’information à circuler en temps réel, et les réseaux 
sociaux sont apparus offrant à chacun la possibilité de la com¬ 
menter, crûment, sans distance ni nuance, de partager ses émo¬ 
tions, et de donner de lui une image plus ou moins sincère. 
L’objectif étant de se faire repérer par le plus grand nombre, 
l’extrémisme et la perfection feinte ou retouchée sont venus 
en option. Quand la menace terroriste s’est mise à frapper, le 

Par Xavier Niel, fondateur de Free 

NOUS NE SOMMES 
PAS DANS “1984”. 

LA VIEILLE EUROPE 
DES LUMIERES REGULE 
L’OGRE NUMERIQUE 


numérique a offert la possibilité de renforcer la surveillance 
comme jamais. Que vous le vouliez ou non, à tout moment, tout 
instant, au mètre près, il est possible aujourd’hui de savoir où 
vous êtes, et grâce à la reconnaissance faciale, pratiquement 
de vous reconnaître. 

Dans le fatras des données recueillies et de nos traces 
numériques systématiques, des hyper-calculateurs supra- 
intelligents recensent désormais le moindre de nos faits et 
gestes, mais aussi nos goûts pour devancer des envies person¬ 
nelles. Nous gagnons en confort, en progrès et en sécurité, nous 
abandonnons au passage un peu de notre vie privée, et parado¬ 
xalement quelque chose de l’ordre du partage. Tout le monde 
désormais sait ou croit savoir tout de l’autre. Mais j ’aime l’idée 
que, par ce biais, des talents qui il y a dix ans n’avaient aucune 
chance d’émerger puissent se révéler. On ne regarde plus d’où 
vous venez, qui vous êtes, quel est votre bagage, mais juste ce 
que vous êtes capable de produire, créer, à un instant donné. 

Dans cette réalité plus ou moins virtuelle, les fractures 
sociales apparaissent criantes. Et des mouvements revendica¬ 
tifs trouvent une chambre d’écho inédite. Des printemps arabes 
aux gilets jaunes... 

La donne politique est bouleversée. Par la magie de cette 
communication directe désormais possible, mais aussi d’un 
contexte géopolitique, les partis traditionnels éclatent. Sortant 
de nulle part, des hommes, auxquels nul n’aurait accordé la 
moindre chance à quelques mois des élections, se hissent au 
pouvoir. Tous ne sont pas providentiels, certains sont même 
de dangereux populistes. Mais nous sommes en 2020 et pas en 
«1984», ce n’est pas à Orwell mais à nous d’écrire l’Histoire. 
Tout au long de cette décennie, la vieille Europe des Lumières 
a avancé en tête pour réguler un ogre numérique grandi trop 
vite, capable de générer le meilleur, mais aussi le pire que nous 
restons libres de refuser. Au risque de passer pour ringard, je 
n’habite pas une maison connectée. Je déteste l’idée. Dans la 
pénombre ambiante de l’époque, quand je rentre chez moi, 
j’éprouve encore du plaisir à activer de vieux interrupteurs 
que je ne renonce pas à continuer d’installer. Je me souviens 
alors des gens d’antan qui ne payaient qu’en espèces afin que 
l’on ne sache pas ce qu’ils dépensaient. Cela paraît dérisoire 
quand on sait que la monnaie sera complètement dématéria¬ 
lisée dans les dix années à venir... ■ 
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L’ODYSSÉE DE L’ESPACE 

Objectif Mars pour El on Musk, 
le 5 février 2018, et sa fusée « Falcon Heavy». 
Thomas Pesquet nous présente, le 1 er avril 2019, 
les nouvelles combinaisons des 
astronautes qui marcheront sur la Lune. 


Par Thomas Pesquet, astronaute 

J’AI ESSAYÉ D’APPORTER 
MA PETITE PIERRE EN ENVOYANT 
DES PHOTOS DE NOTRE 
TERRE, SI BELLE ET QUE L’ON 
ENDOMMAGE TANT 


D our moi, la décennie 2010 a 
. commencé en trombe par ma 
L sélection en tant qu’astro- 
I naute. Mais c’est au cours 
I de ma mission en 2016 que 
" tout a basculé. Je suis parti 
dans l’espace comme un 
inconnu. Je suis revenu sur Terre 
avec le statut du type qu’on reconnais¬ 
sait dans la rue... Et «de là-haut», je 
n’avais rien vu venir. Mes collègues de 
l’ESA [Agence spatiale européenne] me 
disaient que j’avais un million et demi 
de followers sur Facebook ! Plus que les 
astronautes américains. De retour en 
France, je pensais devoir raconter mon 
expérience dans des écoles, mais il fal¬ 
lait des Zéniths de 5000 places ! Cette 
période intense, que j’ai un peu vécue 
comme un chanteur en tournée, se ter¬ 
mine seulement maintenant. 

La décennie a apporté plein de 
choses positives : la victoire de la France 


en Coupe du monde, la COP21, le phé¬ 
nomène #MeToo... Mais il y a eu aussi le 
terrorisme, les drames de l’immigration, 
un retour vers le populisme, des inégali¬ 
tés croissantes... J’ai senti les gens satu¬ 
rés de négatif. A travers moi, ils pouvaient 
parler d’un truc sympa, positif, exaltant, 
où se mêlaient éducation, recherche, 
exploration. Il n’y a pas tant de grands 
mouvements qui nous emportent. 

Sur le plan de l’environnement, les 
années 2010 avaient bien commencé, 
mais elles se terminent dans la difficulté. 
Dans un premier temps, le monde a pris 
conscience que le climat devait devenir 
une préoccupation majeure et les poli¬ 
tiques suivre. Depuis l’espace, j’ai essayé 
d’apporter ma petite pierre. En envoyant 
des images de notre Terre, si belle, et que 
l’on endommage tant. La question sem¬ 
blait alors prise à bras-le-corps mais 
accepter des sacrifices au début, pour des 
bénéfices plus grands sur le long terme, 


c’est difficile. Et aujourd’hui, ça coince 
un peu. On l’a vu avec les gilets jaunes, 
un mouvement qui commence à la suite 
d’une taxe sur le diesel, mesure destinée 
à aller dans le sens de l’environnement. 
Et comme l’opinion se braque, les poli¬ 
tiques reculent. On en est là. 

Pour l’exploration spatiale, la décen¬ 
nie aura été celle de la transition. La 
navette spatiale a été arrêtée, l’ISS a 
achevé sa construction suivie de sa phase 
active d’expérimentation, de nouveaux 
acteurs privés sont apparus, des pays 
comme l’Inde et la Chine sont désor¬ 
mais des acteurs majeurs. Cela insuffle 
une compétition dans le bon sens du 
terme. Et c’est très bien. Car il faut ren¬ 
voyer des hommes sur la Lune. Cette 
perspective rend les gens enthousiastes. 
En Chine, aux Etats-Unis, en Europe. J’ai 
bon espoir qu’un Européen foulera le sol 
lunaire avant 2030. Moi, je retourne dans 
l’espace en 2021... ■ 
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PROVOCATRICE 

«Monseigneur» Rihanna, au gala de 
l’Institut du costume du Metropolitan Muséum 
of Art de New York, le 7 mai 2018. 


Photo Eduardo Munoz 


Une mitre mieux qu’une couronne. Plus que tout autre, Rihanna a compris le pouvoir 
de l’image pour agréger autour d’elle une communauté ultra-fervente. La diva barba- 
dienne place ses fans au coeur de sa communication sur les réseaux sociaux, où 205 mil¬ 
lions de « followers » suivent le moindre de ses battements de cils. Mais la chanteuse pop 
la plus riche du monde a de la concurrence. Cette relation sans filtre avec des légions 
de millennials réussit aussi à Justin Bieber, Ariana Grande ou Cristiano Ronaldo. Une 
stratégie d’influence qui a contaminé la politique. Même si, avec 67,9 millions d’abonnés 
et une pratique compulsive de Twitter, Donald Trump n’arrive pas encore à leur cheville. 

RIHANNA, BEYONCÉ, KIM K... LES NOUVELLES 
PAPESSES DES RÉSEAUX SOCIAUX RÉGNENT SUR 
DES MILLIONS DE FIDÈLES 
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de foot en dépit de l’inscription « Défense de jouer à la 


balle contre ce mur», le 10 novembre 2011. 


’époque m’inspire parce que je vois bien que l’on est dans 
un pays magnifique. Mais notre civilisation occidentale n’est 
basée que sur le matériel. Cela peut rendre heureux certains, 
pour qui le bonheur est dans l’acquisition de plein de choses. 
Mais les autres, qui ne peuvent pas se les offrir, gueulent 
dans la rue, c’est normal. Pourtant, quand on regarde la vie 
de l’agriculteur des années 1950 - à quelle heure il se levait 
pour préparer le cheval -, on ne peut pas dire que c’était 
mieux avant. Maintenant il monte dans son tracteur, écoute 
RTL avec la clim... Même si sa vie reste très dure, parce 
qu’on l’emmerde avec la gestion. De là à dire que 
le monde évolue dans le bon sens, c’est autre chose. Qu’il n’y 
ait plus de spiritualité du tout, je ne sais pas si c’est si bon que 
ça. A cause de l’infini qui nous dépasse, de notre rapport à la 
nature. Désormais on a l’impression de tout dominer. On a 
Instagram, Facebook, Twitter. Moi, peut-être que je me prive 
d’un plaisir... mais j ’ai le « Larousse » en douze volumes. Pour 
chercher qui est Claude Monet, ça me suffit. 

Il y a toute une société civile qui s’exprime à travers les 
romans, la télévision, les humoristes. Et les chansons. C’est 
cette agglomération qui éveille les consciences, je ne crois pas 
que ce soient les chansons particulièrement. Tout le monde 
est un petit peu engagé, cela se sent. Je ne veux pas taper sur 
les politiques. Parce qu’ils font un métier indispensable et très 


Par Alain Souchon, chanteur 

QU’IL N’Y AIT PLUS 
DE SPIRITUALITE, 

JE NE SAIS PAS SI CA VA 
DANS LE BON SENS 

difficile. Ce sont des gens qui ont fait des études qui veulent se 
lancer là-dedans, sans doute pour plaire aux filles, sans doute 
pour être le chef de la planète, mais en même temps, on voit 
bien qu’ils font ce qu’ils peuvent dans un monde qui ne va pas 
du tout. Que toute la jeunesse soit sidérée par l’avenir de la 
planète, c’est vachement bien. 

GretaThunberg est utile, mais elle ne m’impressionne pas, 
on dirait un singe savant. Je regarde les chaînes d’actualité. 
Voir Thomas Pesquet parler en direct depuis l’espace est fas¬ 
cinant. Moi, je voudrais être comme Sylvain Tesson et traver¬ 
ser la France à pied, et puis ensuite traverser lAllemagne, puis 
aller jusqu’en Chine. A pied. A côté du monde, sans Internet. 
Bien sûr que non, je ne le ferai pas. J’ai 75 ans. C’est bientôt 
fini. Mais j’aurais vraiment rêvé de ça. ■ 
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Par Christine and the Queens, 

chanteuse 

JE SUIS UNE 
DON JUAN, 

CELLE QUI VIENT 
DEMANDER, 

CELLE QUI DIT 
QU ELLE A FAIM 
DE SEXE 


CHRIS, EX-CHRISTINE 
AND THE QUEENS, 

à la sortie de son deuxième 
album en 2018. Son premier ; 
« Chaleur humaine», a 
été élu album de l’année par 
« The Guardian» en 2016, et 
disque de platine en France. 


C ès 2013, je suis l’une des seules 
à dire que je suis pansexuelle. 
k Au moment de la sortie de 
■ « Chaleur humaine », il y a 
1 même des gens qui m’ont 
demandé si c’était un vrai 
I mot ! La déconstruction du 
È genre - concept que je n’ai 
f pas inventé et qui appar¬ 
tient à Judith Butler -, je suis 
l’une des premières à en avoir 
parlé dans la variété. Dans les séances 
photo, on me demandait souvent des 
trucs très girly à l’ancienne et je me 
retrouvais à expliquer pourquoi je ne le 
ferais pas. J’ai voulu avoir une parole libre 
parce que mon projet portait notamment 
autour du concept de libération de la 
jeune fille. Je ne crois pas à un art qui 
délivre un message. Mais je suis convain¬ 
cue que tout est politique. Etre née jeune 


fille blanche queer dans la société fran¬ 
çaise fait que mon corps est déjà inscrit 
dans un rapport de force. Alors j’écris des 
chansons avec celle que j e suis. Forcément 
différentes de celles de Kendrick Lamar. 

Avec le succès, j ’ai reçu des messages 
qui me disaient : « Merci d’exister diffé¬ 
remment.» Ce succès est troublant, épui¬ 
sant et souvent galvanisant, dans certains 
Zéniths les gens chantent mes chansons. 
Cette dépossession est jouissive : ma voix 
ne compte même plus et elle ouvre des 
questionnements, je suis devenue un che¬ 
val de Troie. Christine est devenu syno¬ 
nyme d’audace, c’est un prénom sur la 
libération. 

Tout cela m’a rendue encore plus bra¬ 
vache. La reconnaissance de mon travail 
m’a donné l’espoir, mais a aussi créé de 
nouvelles impasses dans ma vie intime. 
Personne n’ose me toucher, je suis deve¬ 


nue incandescente. Dans mon deuxième 
album, j’ai eu envie de questionner le 
tabou qu’est la sexualité active d’une 
femme. D’être celle qui revendique une 
sexualité conquérante que l’on attribue 
classiquement à un homme. Je suis une 
don Juan, celle qui vient demander, qui 
dit qu’elle a faim de sexe. Alors la moitié 
de la France s’est demandé si je transi- 
tionnais, c’était quand même assez irres¬ 
pectueux... Parce que j’ai les cheveux 
courts, je deviens un homme? Est-ce 
qu’on se posait la question quand Mylène 
Farmer portait les cheveux courts dans le 
clip de « Libertine » ? Les imaginaires col¬ 
lectifs sont lents à bouger. Même s’il y a 
des forces incroyables en ce moment. 
Aujourd’hui j’ai 31 ans. Je vois que les 
gens de 15-16 ans sont bien plus prêts à 
parler de ces questions. Alors je crois en 
la jeunesse! ■ 
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ASSANGE, ENCORE LIBRE, 

le 3 novembre 2009, à Sydney. 

Le fondateur de WikiLeaks 
risquerait une peine de 175 ans 
s’il était extradé aux Etats-Unis. 

LES MANIFESTANTS LIBYENS 
S’ENFLAMMENT CONTRE KADHAFI, 

le 2 mars 2011, à Benghazi, 
et brûlent « Le livre vert» du 
dictateur publié en 1975. 



Par Gilles Martin-Chauffier 

AU LIEU DE L’ELYSÉE, 
DSK ENTRE À RIKERS 
ISLAND. HUIT ANS APRÈS 
TOKYO INCARCERE 
CARLOS GHOSN 


* * 
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DOMINIQUE STRAUSS-KAHN, 
MENOTTÉ, 

quitte l’Unité spéciale 
de Harlem, le 14 mai 2011 : 
une femme de chambre 
du Sofitel accuse 
de viol le patron du FMI. 


out commence par un drame. Le 12 janvier 2010. 
Un tremblement de terre à Haïti. D’une violence inouïe. 
230000 morts. La capitale, Port-au-Prince, anéantie. Le 
monde est ému. Les french docs se précipitent, on lève des 
montagnes d’argent, les stars bondissent en jet privé verser 
quelques larmes photogéniques, Bill Clinton fait un tour 
de piste, les ONG se bousculent. Et puis l’attention va se 
détourner, la corruption tout pourrir, le choléra s’en mêler 
et le reste de la planète passer à autre chose. Comme d’ha¬ 
bitude. Pourtant ce désastre va entrer dans l’Histoire. C’est 
le dernier sans selfies des sauveteurs. 

Au même moment, partout ailleurs, business as usual. Les 
prédictions de Francis Fukuyama semblent plus justes que 
jamais. La fin de l’Histoire n’est pas un rêve. Une ère libé¬ 
rale s’annonce. Et, avec elle, un monde plus juste. La Grèce 
peut bien être saignée à blanc pour avoir le privilège de garder 
l’euro, la Tunisie ouvre une page prometteuse. En janvier 2011, 
Zine el-Abidine Ben Ali est chassé du pouvoir en quelques 
semaines. La démocratie l’emporte. Et se révèle conta¬ 
gieuse. On découvre l’existence de la place Tahrir, au Caire, et 
Moubarak plie bagage. En février, la Libye se soulève contre 
Kadhafi. En mars, la Syrie prend feu contre Bachar El-Assad. 
Le printemps arabe est une divine surprise. Tous les obstacles 
tombent sur la route du progrès. 

A Fukushima, on passe à un doigt de la catastrophe absolue, 
mais le sang-froid japonais sauve les meubles tout en ouvrant les 
yeux du monde entier. LAllemagne décide de sortir du nucléaire, 
d’autres l’imitent. En Occident, seule la France s’entête. Il faut 
dire qu’elle regarde ailleurs. Vers New York où DSK écrit le scé¬ 
nario le plus inattendu de nos annales politiques. Tous le don¬ 
naient gagnant pour la présidentielle face à Nicolas Sarkozy. 
Au lieu de l’Elysée, il entre à Rikers Island. Songer que, bien¬ 
tôt,Tokyo incarcérera Carlos Ghosn. Personne ne l’imagine. Les 
années 2010 commencent à peine. A l’abri de sa bulle médiatico- 
financière, la nomenklatura ne heurte encore jamais le pare-brise 
de la réalité. Internet ne va pas tarder à lui ouvrir les yeux au 
rasoir. En attendant, la routine reprend. Au mariage de Kate et 
William succèdent les noces de Charlène et Albert. Bientôt, pen¬ 
dant la longue sieste de François Hollande au pouvoir, le mariage 
sera pour tous. Tant mieux. Notre président est très romanesque. 
Ses débats avec Valérie Trierweiler tiennent la France en haleine. 

Ses virées nocturnes à scooter chez Julie Gayet 
amusent. On le surnomme «Zizi Rider». Côté 
bilan, en revanche, peut mieux faire. Il n’ose 
même pas se représenter. Comme le disait 
Sainte-Beuve d’un rival: «Il laissera moins de 
vide qu’il n’a occupé de place.» Le drame va le 
hisser au-dessus de lui-même. Et le drame est 
épouvantable. 




L'AGONIE DE SUDAN, 

le dernier rhinocéros blanc, 


Au XX e siècle, à Paris, la Belle Epoque s’était 
achevée en août 1914. Au XXI e , c’est en jan¬ 
vier 2015. Deux islamistes bien français ouvrent 
le feu dans les locaux de « Charlie Hebdo». Des 
caricatures du Prophète les ont fait sortir de leurs 
gonds. Ils répandent un bain de sang: 12 morts, 
dont Cabu et Wolinski, deux dessinateurs aimés 
de tous. Le monde entier est stupéfait. Des 
chefs d’Etat défilent boulevard Voltaire (le bien 
nommé). Un seul message : défendre la liberté qui 
garantit toutes les autres, celle de la presse. Des 
millions de Parisiens les accompagnent. Ils n’imaginent pas que le 
pire est à venir dix mois plus tard, juste à côté, sur le même bou¬ 
levard Voltaire, au Bataclan, aux terrasses des cafés et au Stade 
de France. 130 morts ! Une scène de guerre un soir d’automne 
dans une ville en paix. Qu’a donc fait l’Occident pour mériter 
une telle haine ? Réponse : rien. C’est tout le problème. 

Deux mois plus tôt, une photo a pris l’Europe en otage. Un 
petit garçon syrien mort sur une plage de Turquie : Aylan, 3 ans. 
C’est qu’au printemps arabe, au lieu d’un été radieux, a succédé 
un hiver glacial. Le chaos règne en Libye. Au Caire, Mohamed 
Morsi, démocratiquement élu, a été emprisonné par les mili¬ 
taires. Sissi Imperator a pris les commandes à la manière habi¬ 
tuelle des raïs, sans discussion. En Arabie Saoudite, Mohammed 
Ben Salmane, l’homme fort du royaume, fera bientôt couper en 
morceaux Jamal Khashoggi, un j ournaliste qui critique le régime 
dans la presse américaine. Le monde sera ulcéré. Mais ne réa¬ 
gira pas. Pas plus qu’il ne s’est débarrassé de Bachar El-Assad. 
Pourtant la guerre en Syrie est odieuse. Les villes sont détruites, 
les hôpitaux bombardés, les gaz chimiques répandus. Les morts 
se comptent par centaines de milliers, les déplacés par millions. 
Parmi eux, le petit Aylan. Avec sa famille, il a fui en Turquie dans 
l’espoir de gagner l’Europe, puis le Canada. Tout plutôt que de 
rester en enfer. Car, en Syrie, le comble de l’horreur est atteint. 
A Bachar le boucher s’est ajouté l’Etat islamique. A cheval sur 
la Syrie et l’Irak, Abou-Bakr al-Baghdadi a instauré un nouveau 
califat. Ses débuts ressemblent à un blitzkrieg. Mossoul, Raqqa, 
Deir ez-Zor, Palmyre... Il enchaîne les victoires. Venus de pays 
musulmans et d’Europe, des milliers de volontaires le rejoignent. 
L’affolement gagne. Sauf à Damas. Bachar se frotte les mains. 
Soudain, tout le monde vient l’aider sous prétexte d’éliminer 
Daech qui envoie ses kamikazes semer la mort à Paris, Berlin, 
Bruxelles ou Nice. Le pays est écrasé de bombes russes, fran¬ 
çaises, américaines, iraniennes et, à l’occasion, israéliennes. Des 
foules se réfugient en Turquie, en Jordanie ou au Liban. De là, 
elles se faufilent en Europe. Angela Merkel accueille un million 
de migrants en Allemagne, la Hongrie ferme ses portes, la France 
fait de petits gestes. Paris se demande surtout avec effroi ce qu’il 
faudra faire des Français enrôlés chez Daech. Aucune réponse. 


Recep Tayyip Erdogan et Vladimir Poutine 
sont les grands gagnants du drame. Le premier 
s’est taillé une tranche de Syrie dans les provinces 
kurdes. Après avoir réoccupé la Crimée et semé 
les graines de la guerre civile dans le Donbass, 
le second installe des bases dans les décombres 
dAlep. Rien ne se décide sans lui. Washington 
n’est plus la capitale de la terre. Moscou et Pékin 
sont entrés dans le jeu. D’autant que lAmérique 
d’Obama a fixé des lignes rouges qu’elle laisse 
impunément franchir. Surtout ne pas retomber 
dans un bourbier afghan ou irakien. Une prudence qui n’a cours 
ni à Moscou, ni à Ankara, ni à Téhéran. Un nouveau type de 
leader apparaît: l’homme fort. Indifférent à l’opinion publique 
internationale, il veille sur ses intérêts sans se soucier des son¬ 
dages. On parle de démocratures, démocraties à tendances dic¬ 
tatoriales. Xi Jinping en est l’incarnation chinoise. A New Delhi, 
c’est Narendra Modi, le leader hindou, qui fait sereinement de 
ses compatriotes musulmans des citoyens de seconde zone. 

Des émules apparaissent un peu partout. Sauf, pour l’instant, 
en Occident. Là, un autre leader donne le ton : Donald Trump. 

Personne ne l’attendait. Barack Obama avait rendu à la 
Maison-Blanche l’éclat des années Kennedy. Le monde obser¬ 
vait, fasciné, cet homme politique élégant qui trouvait toujours 
les mots qu’il fallait. Il n’agissait guère mais le charme demeurait. 

En 2012, sa réélection s’est passée dans un fauteuil. Il avait sur¬ 
monté la crise des subprimes et l’effondrement du système finan¬ 
cier avec une efficacité sobre et humaine. En 2017, Hillary Clinton 
allait lui succéder. C’était écrit : après un Noir, une femme aux 
manettes à Washington. Une Amérique pionnière où tous les 
rêves étaient permis. Fausse pioche : à la stupeur générale, Donald 
Trump est élu. Au terme d’une campagne brutale, insultante et 
simpliste. Tout le monde espère que le calme du bureau Ovale et 
l’expérience de la haute administration américaine (Suite page 84) 

AU XX e SIÈCLE, 

À PARIS, LA BELLE EPOQUE 
S’ETAIT ACHEVEE 
EN AOÛT 1914. AU XXI e , 
C’EST EN JANVIER 2015 


dans la réserve d’ol Pejeta au 
Kenya, le 19 mars 2018. Ils 
étaient encore 700 en 1970... 

BERTRAND PICCARD SURVOLE 
LE GOLDEN GATE BRIDGE 

de San Francisco, 
le 25 avril 2016, à bord de 
son « Solar Impulse » 
équipé de 12 000 cellules 
photovoltaïques. 
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LA FIN DU MONDE FAIT 
PEUR. SEULEMENT VOILÀ, 
ELLE EST PLUS LOINTAINE 
QUE LA FIN DU MOIS 

vont le ramener à la raison. Erreur à nouveau. Trump inonde 
ses adversaires de Tweet, fait monter la tension en Palestine, 
brutalise les rapports diplomatiques, affronte la Chine, défie le 
Sénat et envoie valser les usages. Résultat : il est plus populaire 
que jamais. Plus l’élite démocrate, les notables de la côte Est, les 
grandes plumes de la presse s’indignent, plus ses électeurs s’iden¬ 
tifient à lui et jubilent. Non pas qu’ils y gagnent, au contraire. Les 
agriculteurs, par exemple, voient le marché chinois leur échap¬ 
per au profit des Russes et des Argentins. Mais peu importe. Un 
homme parle comme eux et crache leur haine à l’establishment. 
LAmérique profonde a trouvé son messie. Le populisme a enfin 
un héros. «America First», son slogan isolationniste, se révèle 
universel. Au Brésil avec Jair Bolsonaro, en Italie avec Matteo 
Salvini, en France avec Marine Le Pen, tous reprennent le même 
refrain: «Moi d’abord.» 

Le protectionnisme se répand, la tension monte et Donald 
Trump triomphe. Mieux, il fait des émules. Jusqu’au temple de la 
démocratie paisible et protocolaire : la Chambre des communes 
du Royaume-Uni. Pendant des mois, le monde observe, ahuri, le 
Parlement anglais se déchirer sans rime ni raison sur les modalités 
du Brexit. Un homme est à la manœuvre : Boris Johnson, un ours 
formé à Eton, drôle comme Falstaff, subtil comme la brume, 
capable de dire oui et non dans le même paragraphe et, pour 
finir, d’éclater de rire si quelqu’un le lui fait observer. Son refrain : 
chacun pour soi et les vaches seront bien gar¬ 
dées. Pour se débarrasser de David Cameron, 
il a appelé à quitter l’Union européenne. Pour 
éliminer Theresa May, il lui a mis mille bâtons 
dans les roues au moment de détricoter des mil¬ 
liers d’accords économiques, juridiques, sociaux. 

Quant à régler le problème de l’Irlande du 
Nord, mission impossible. Qu’importe: Boris 
Johnson entre au 10 Downing Street. Résultat: 
fin janvier 2020, le Royaume-Uni volera de ses 
propres ailes. L’Europe perd la nation qui lui 
a donné Shakespeare, le parlementarisme, les 
Beatles et Mary Quant. L’Ecosse, elle, ne veut pas 
nous quitter et parle déjà de réclamer un second 


référendum d’indépendance. Une perspective qui affole Londres. 
Mais aussi Madrid où, depuis trois ans, le gouvernement inter¬ 
dit formellement à la Catalogne d’organiser le sien. Soixante- 
dix ans après la création de l’Europe, les égoïsmes nationaux 
prospèrent toujours. Seul un désastre pourrait les mettre en veil¬ 
leuse. Justement, il en est un qui épouvante la terre entière. 

Le réchauffement climatique n’est plus une lubie d’écolo¬ 
gistes apocalyptiques. Notre maison brûle et le monde s’en rend 
compte. Les catastrophes se succèdent, les ouragans dépassent 
toutes les craintes, les incendies échappent au contrôle, la séche¬ 
resse s’étend... La décennie a cloué le bec aux climatosceptiques. 
La Cop 21, organisée à Paris, sonne le branle-bas. Et là, François 
Hollande est à la hauteur. Il veille à ce que personne ne se défile. 
Obama joue le jeu et engage lAmérique. L’Inde et la Chine sont 
là. Tous les continents ont pris la mesure du défi. Venue de Suède, 
une espèce de Fifi Brindacier s’apprête à enthousiasmer la jeu¬ 
nesse. GretaThunberg ressemble à une poupée mais a l’énergie 
de Jeanne dArc. A Davos, à New York, à Paris, l’étrange petite 
«Castafjord» mobilise la génération des millennials. La fin du 
monde n’est plus un sujet de films d’anticipation, elle devient 
une perspective plausible. Seulement, voilà, elle est beaucoup 
plus lointaine que la fin du mois. 

Bientôt, c’est donc cette dernière qui saute au visage des 
gouvernements. Comme souvent quand il s’agit de révolution, 
la France joue les pionnières. Une simple augmentation du prix 
des carburants met le feu aux poudres. On découvre les gilets 
jaunes. C’est l’uniforme de la colère. Une armée sortie de nulle 
part occupe chaque week-end les 60000 ronds-points dont on 
a couvert le pays. C’est «Saturday Night Fever». Des pneus 
brûlent, puis des péages, puis les Champs-Elysées... Le tiers état 
hurle sa colère aux technocrates, aux élus, aux patriciens. La crise 
dure des mois et lézarde l’image d’enfant chéri de la victoire qui 
auréole Emmanuel Macron. Sorti de nulle part, il s’était emparé 
de l’Elysée en quelques mois. On le comparait à Napoléon. Il 
réformait à tout-va. Le droit du travail, le statut de la SNCF, 
les allocations chômage, tout valsait. Les syndicats observaient, 
ébahis, tous leurs tabous tomber aux oubliettes. 
A Moscou, les Bleus décrochaient le titre mon¬ 
dial. Une bonne étoile veillait sur la France. Sauf 
que la roche Tarpéienne est proche du Capitole. 
Soudain, la machine se grippe. L’affaire Benalla 
prend des proportions inimaginables pendant 
l’été 2018. Les gilets jaunes gâchent l’hiver. Il 
va falloir des milliards d’euros et des centaines 
d’heures de débats pour calmer le jeu. A i lleurs 
aussi, des Andes à la Chine, le feu se répand. 

Hongkong, Santiago du Chili, Quito, Bagdad, 
Téhéran, Alger, partout les mêmes émeutes. 
Sans parti ni leader. Avec les mêmes explosifs : 
la colère et Internet. C’est lui le grand maître 


HOMMAGE À JULIE D0UIB, 

assassinée par son ex¬ 
compagnon le 5 mars dernier 
à L’Ile-Rousse. Les féminicides 
deviennent enfin un sujet: en 
2019, au moins 127 femmes 
ont été tuées par leurs 
conjoints, compagnons ou ex. 

DANS L’OCÉAN 
TRANSFORMÉ EN DÉPOTOIR, 

le champion indonésien 
Dede Surinya surfe au milieu 



des déchets, le 19 avril 2012, 
pour alerter l’opinion. 


Mmche dilemeuse 

m mtn Jutie 




* 
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PHOTO DE FAMILLE À CLARENCE HOUSE, 

autour du prince Charles et de ses deux fils et belles-filles, 
le 5 septembre 2018. Dans les bras de sa maman, Louis s’amuse avec 
le nez de son grand-père. George est beaucoup plus sage. 

Tout comme Charlotte, 3 ans, près de Camilla. 


de la décennie. L’ère des geeks qui font sourire est révolue. Le 
6 octobre 2010 est lancé Instagram. Le lendemain, 25000 per¬ 
sonnes s’en servent. C’est la vraie révolution d’octobre. Tout 
change. Facebook, Google, Amazon, Twitter et Apple dirigent le 
monde. Des milliards de personnes prennent la parole. Toutes les 
voix trouvent un haut-parleur. Mais le revers de la médaille fait 
peur. Ces mastodontes sont trop puissants. Leur faire payer des 
impôts se révèle une tâche herculéenne. Quant à leur demander 
de s’autoréguler, délicat : ils parlent vite de censure. Les perchoirs 
à perroquets du réseau déversent pourtant un flot de haine. Les 
appels menaçants trouvent avec eux un canal toujours ouvert. 
Tout aussi inquiétant : les Etats pourraient en détourner l’usage. 
Internet, plus l’intelligence artificielle, plus une bonne démocra- 
ture illibérale et Big Brother tiendra la société. La Silicon Valley 
n’enfante peut-être pas le meilleur des mondes. 

Seulement, les menaces semblent lointaines et le plaisir, à 
portée de main. Avant d’avoir peur, on s’amuse. Internet pro¬ 
pulse au premier plan des stars divertissantes. En 2017, le post le 
plus répandu a été celui de Beyoncé annonçant sa grossesse. Le 
KKK n’est plus le Ku Klux Klan.Toute la planète sait qu’on parle 
de Kourtney, Kim et Khloé Kardashian. Leurs achats de sacs et 
leurs essayages d’escarpins sont un sujet d’intérêt universel. A 
l’occasion, Kim se bat contre les couloirs de la mort au Texas. 
Ensuite, elle verse quelques larmes sur Karl Lagerfeld. C’est le 
monde en 2020. Futile à certaines heures ; justicier à d’autres. A 
Hollywood, la tyrannie sexuelle de Harvey Weinstein est empor¬ 
tée par les révélations en rafale. Là où DSK était passé entre 
les gouttes, le raz-de-marée balaie Kevin Spacey, Woody Allen 
et beaucoup d’autres, parfois innocents. #MeeToo est à la fois 
réjouissant et affolant. Le soupçon règne, la justice baisse les 
armes face aux imprécations, le pire se mêle au meilleur. 

A l’heure des comptes, la décennie 2010-2020 nous a 
introduits dans un autre monde. Avant, le futur faisait rêver. 
Désormais, il fait peur. En même temps, Noël approche et l’on 
vient d’élire Miss France en pleine grève de la SNCF et de la 
RATP. La routine. Rien ne change. ■ Gilles Martin-Chauffier 



LE 6 OCTOBRE 2010 EST LANCÉ INSTAGRAM. 

C’EST LA SECONDE REVOLUTION D’OCTOBRE 

LE DISPARU LE PLUS RECHERCHÉ 
DE FRANCE Dernière image de 
Xavier Dupont de Ligonnès, 50 ans, 
accusé d’avoir massacré sa famille, 
Anne, 16 ans, Benoît, 13 ans, 

(un cousin), Agnès, sa femme, Arthur, 
20 ans, Thomas, 18 ans. 

EN AMAZONIE, LES DERNIERS 
YANOMAMI FACE AU PIC DE LA NEBLINA 

Ils ne sont plus que 30 000. 

Leurs ennemis : les pirates de la jungle, 
orpailleurs et mineurs. 








MATCH ANACROISÉS® GÉANTS 


Par Michel Duguet 


Les Anacroisés sont des mots croisés dont les définitions sont remplacées par les lettres de mots à trouver. Les chiffres qui suivent certains tirages 
correspondent au nombre d’anagrammes possibles, mais implaçables sur la grille. Comme au Scrabble on peut conjuguer. Tous les mots à trouver figurent 
dans l’Officiel du Scrabble (Larousse 2015 ), qui inclut les mots des dictionnaires courants. Il n’est donné que les tirages des mots de six lettres et plus. 


1 / 2/3 
4 / 5/6 
7 / 8/9 
10/11 /12 
13/14 
15/16 
17/18 /19 
20 

21 I 22 

23 /24 /25 
26 / 27 / 28 
29 / 30 / 31 
32 / 33 / 34 
35 / 36 / 37 
38 / 39 / 40 
41 / 42 
43 / 44 
45/46 
47 / 48 / 49 
50/51 
52 / 53 / 54 
55/56 
57 / 58 / 59 
60 / 61 / 62 
63 / 64 / 65 




HORIZONTALEMENT 


PROBLÈME N° 1016 


VERTICALEMENT 





Solution 




1. ACCEEHL 

23. ACCDHLOR 

45. EINORSSU (+1) 

dans le prochain 

66. ACNNOSTT 

88. BCEEEST 

110. EELOSU (+1) 

2. BEGORRSU 

24. El LO RTT 

46. AADEIMPZ 

67. AACCRR 

89. EIMNPRRU 

111. AEGILPS (+3) 

3. AEGINNTT 

25. ACHINORT (+2) 

47. DEEEINPSS 

numéro 

68. DEEFIST (+1) 

90. AAILRT 

112. ADEIRT (+2) 

4. AINOOTV 

26. ACEEEHRT 

48. AEFGIRSS (+1) 


69. AAEORUV 

91. AAGINNTV 

113. AADEEFRS 

5. AAENSUX 

27. CEEFIPRT 

49. EEIIMNR (+1) 


70. ACHLNOS 

92. EENORUX 

114. AACDELN (+1) 

6. AAEHINRS 

28. AILNOSST 

50. AACELTY (+1) 


71. AEILMNR (+1) 

93. ACEHQSUU 

115. AEIMNRUX 

7. ACEHNRTZ 

29. ACCELOS 

51. ACLNNOPT 


72. CCEIOS 

94. AEGUXZ 

116. EEEHIRT (+2) 

8. BEILNSU 

30. CEEEEHM 

52. EFGIMOR 


73. EINNOPRST (+1) 

95. AEEMNNOS (+1) 

117. AIIORSTT (+1) 

9. ACEOTT 

31. ADEIINOT (+1) 

53. AEENNOT 


74. CHNNOORS 

96. EEEGSTTU 

118. AACENRT (+5) 

10. EIRSUUV 

32. CEEHINSU (+1) 

54. AABDELR (+1) 


75. AMMPUW 

97. AIOSSTTU (+1) 

119. ENOTTUV 

11. EEJNRTTU 

33. EHISTTU 

55. AAEGIRT (+5) 


76. CEEIMNRT 

98. AEEEMNRT (+1) 

120. AGIORRSS 

12. EEIOPSS (+1) 

34. DEELQSSU 

56. AAEEGPRR 


77. EEEHLS 

99. EGIILNRS 

121. AGINNNO 

13. AEENNTT 

35. AEORRSSS 

57. AAGMNRT 


78. AEEGNRTU 

100. DEEIOP 

122. EORTUV (+2) 

14. ACEEGNU 

36. AELOQSUV 

58. EEFIINST (+1) 


79. AAAGNRST (+1) 

101. ADEFINTV 

123. AACEHNPT 

15. AEENSUUX 

37. AEILOV 

59. AEGLNSU (+4) 


80. EENNRTT (+1) 

102. CEEEGINX 

124. AADILNRT 

16. AEMNRR 

38. AAILMNST (+1) 

60. EEEEIMRS 


81. AEERSSSS 

103. AEILLN (+2) 

125. CDEEMOR 

17. AENNRRT 

39. EEELSU 

61. AEEGISS (+1) 


82. ACEIMSS 

104. ABEEGR (+1) 

126. FIINOSS 

18. CDEEGINO (+1) 

40. EIINOS 

62. EEINRTU 


83. EEEOQSTU 

105. CEEISST 

127. AEENSST (+1) 

19. ADDEEGR 

41. ABMORSS 

63. EEJSTTU 


84. AAJOTTU 

106. EEEQSUZ 

128. EEFIINU 

20. DEEGNSU (+1) 

42. AEGRSSUV 

64. EEENPSS 


85. AEEMSTTU 

107. ADEGPRU 

129. EEIIORSS (+1) 

21. AEIPQTUY 

43. AEEPQSTU (*1) 

65. AEEELTX 


86. ENRRSUY 

108. EI0QSTU (+1) 


22. ACISSTU (+1) 

44. AEEGSTTU 



87. BEEEMORT 

109. EELMPS 
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ILS INVENTENT L’ÉPOQUE 


«LE DÉSIR D’AVOIR UNE FILLE 
OU UN GARÇON AJOUJOURS EXISTÉ. 

IL EST DESORMAIS 
CLINIQUEMENT POSSIBLE» 

Dr Daniel Potter, spécialiste de la fertilité 


GENETIQUE 


A 


TROIS HEURES 
DE PARIS 


ON CHOISIT LE SEXE 
DE SON ENFANT 


3000c 

LA FÉCONDATION IN VITRO 


6000c 

LE DIAGNOSTIC 
PRÉIMPLANTATOIRE 


2000c 

LES FRAIS DE VOYAGE 


HOOOt 

LE COÛT TOTAL 
DE L’OPÉRATION 



Interdit en France (et globalement en Europe), le diagnostic préimplantatoire permettant aux 
parents de sélectionner le genre de leur bébé se pratique de plus en plus dans la partie turque de Chypre. 

Aux Etats-Unis, on peut même choisir la couleur des yeux de son enfant. 

Un tourisme procréatif que certains voient comme le début d’un eugénisme prénatal. 


Par Barbara Guicheteau IF @GC Barbara 














Ü râce aux progrès de la génétique et de la procréa¬ 
tion médicalement assistée (PMA), la science permet 
désormais de choisir le genre de son enfant. Fiable à 
100% pour la détermination sexuelle, le diagnostic 
préimplantatoire (DPI) consiste à prélever une ou deux 
cellules d’embryons obtenus par fécondation in vitro afin 
de déterminer leur profil génétique : XX (féminin) ou XY (mas¬ 
culin). Seuls les embryons sains et du sexe désiré sont ensuite 
implantés dans l’utérus de la mère. Interdit en France, hormis 
à visée thérapeutique, ce protocole, loin d’être 
anodin, fait la fortune de quelques établissements 
spécialisés implantés aux Etats-Unis ou dans le 
nord de Chypre. En matière de sélection sexuelle, 
la clinique chypriote Dünya affiche un taux de 
grossesse de 51 % (femmes de 20 à 29 ans) à 
11 % (pour les plus de 40 ans). Une jeune femme 
française, qui a préféré garder l’anonymat, nous 
raconte son expérience. ■ B.G. 


Paris Match. Pourquoi une telle démarche? 

Marie. Depuis toujours je souhaitais avoir une fille. Et j’ai 
eu deux garçons... Avec mon mari, nous ne voulions pas plus de 
deux enfants, mais impossible pour moi de renoncer à une fille. 
J’ai alors commencé à me renseigner sur les possibilités de Fiv et 
de DPI à Chypre. Enfin, un signe d’espoir à 30 ans ! 

Comment s’est passé le processus de Fiv-DPI ? 

J’ai opté pour une clinique anglophone à Chypre, plus répu¬ 
tée que celles qui font du marketing en français. J’ai toutefois 
bénéficié d’une coordinatrice francophone tout au long de mon 
parcours. En France, j’ai fait des examens et des analyses puis 
j’ai commencé ma stimulation ovarienne, dix jours avant l’inter¬ 
vention. Avec mon mari, nous sommes ensuite restés à Chypre 
une semaine, le temps de réaliser la ponction des ovocytes sous 
anesthésie générale et la fécondation. J’attends désormais les 
résultats de la biopsie sur les quatre embryons obtenus, avant d’y 
retourner pour l’implantation. Pour plus de fiabilité, nous avons 
opté pour un protocole long, appelé NGS, avec congélation des 
embryons et transfert ultérieur. 

Quel est le prix pour être sûr d’avoir une fille? 

Entre les soins en France, la Fiv-DPI et le coût du voyage, 
le package nous reviendra à environ 11 000 euros. Je sais que 
certains couples, même en Europe, pratiquent l’avortement sélec¬ 
tif pour ne pas continuer à avoir des enfants du même sexe. Peut- 
être faudrait-il, comme en Israël, instaurer un seuil 
de garçons ou de filles à partir duquel la sélection 
prénatale serait autorisée ? Il ne s’agit pas de modi¬ 
fier ou d’améliorer le patrimoine génétique de nos 
enfants, mais de permettre l’équilibrage familial. 
Nous aimons très fort nos deux fils. Il nous manque 
seulement une petite fille pour que la famille soit 
au complet . Interview Barbara Guicheteau 

*Le prénom a été modifié. 


LES AMÉRICAINS 
PRÉFÈRENT 

OPTER POUR UNE FILLE 

DANS 70% 
DESUS 


Marie, STRASBOURG 


«J’AI DEUX GARÇONS. 

JE VOULAIS 

ABSOLUMENT UNE FILLE ! » 


La chambre de la patiente et 
le hall d’entrée de la clinique Dünya 
( à dr.), classée au T rang des 
meilleures cliniques de Fiv d’Europe, 
selon les données officielles 
de GCR (Global Clinic Rating). 


« 














MATCH MOTS CROISÉS 


Par Nicolas Marceau 


PROBLÈME N° 3686 



HORIZONTALEMENT 

1. Elle amène certains à baisser les bras tandis 
que les autres lèvent les leurs. Avant-goûts. 

2 . Elle n est pas forcément imposée par des 
calculs. Alligator américain. Vague de suppor- 
teurs. 3. Prolongea l’utilisation. Très proche. 
N’existe plus dès qu’il est découvert. 4. Ecole 
libre. Propagea sur les ondes. Il y a de quoi être 
fier. Deuxième sous sol. 5. Désinence verbale. 
Garant de sûreté. Située chez le notaire. De bonne 
famille. Pris avant le bond. 6 . A fait rage. Galère 
d’antan. Possessif. Claque au vent. 7. Une larme. 
Verrouillées en quittant la caisse. De hauts points. 

8 . Mois du printemps. Unité de comparaison 
d’énergies. Courtes, quand l’arrivée est disputée. 

9. Fête familiale. Glace à l’eau. Boucher à l’arène. 
Coupe une tartine. 10 . Service de police. Dupé. 
Eventaire. Déplacés. Iridium. 11. Irritations. Révo¬ 
lution. Préposition. Chéri. 12 . Jouera les inno¬ 
cents. Douceur italienne. Points de blocage pour 
des ados. 13. Petite contenance. Il fait partie du 
spectacle. Réunion de deux cordages. 14. Génie 


nordique. Cité à Paris. Enjolive le récit. Corde de 
cow-boy. 15. On lui doit le respect. Division de 
couronne suédoise. Fête de pack. Pour ne citer 
personne.16. Certains l’aiment chaud. Cale de 
mécanique. Passer très près. Matière à réflexion. 
17. Elle donne du cachet. Livrés à eux-mêmes. 
Transmis à d’autres. Canton suisse. 18. La bouille 
du vendangeur. Il désigne l’objet. Fruit aigrelet. 
Rongée par le remords. 19. Porteuse de gros 
titres. Lin de la Nouvelle-Zélande. Classé dans la 
catégorie poids lourds. 20 . Il peut éviter d’avoir à 
passer l’éponge. Leurs jours ne sont pas comptés. 
Article accrocheur. 

VERTICALEMENT 

A. Multiplie les plis quand elle est entretenue. 
Arrivée à terme. B. Pas bien rassurée. Va-et-vient 
permanents pour une comtoise. C. Mot tendre 
dans la bouche d’un petit-enfant. Appareil de 
mesure. Naturels proches de l’autosatisfaction. 
D. Se rendra. Précise le lieu. Article étranger. Ville 
de la Mayenne. Héros de Spielberg. E. Préciser 


le poids du produit. Constant dans bien des rap¬ 
ports. Quand il sert, il serre. Rayon bronzant. Se 
dore au soleil. F. Un maître de l’estampe. Il per¬ 
met de franchir le lit sans se mouiller. Distances 
anglaises. Interjection.G. Trotte de coolie. Sans 
mouvement. Pierre à feu. Division d’une addition. 
H. Mois de l’Assomption. Il a le bras long. Faisait 
fureur. Charte médiévale espagnole. I. Du genre 
explosif. Le navire le quitte pour gagner l’eau. 
Tubercule tropical. Médecin spécialiste. Déplacé. 
J. Surveillée du coin de l’œil. Puissance surnatu¬ 
relle polynésienne. Rompait. K. Teintas. Club de 
Zizou. Fêtées au printemps. Compulsé. L. D’une 
manière ingénue. Arbre africain. Erode. M. Fille 
de Cadmos. Prisé à Hollywood. Babas. N. Dans la 
matinée. Affluent du Danube. Abjectes. Fameux 
Richard du septième art. 0. Véronique aux arènes. 
Bides. Menue monnaie. Envie de boxer. P. Un de 
Troie. Fumé. Salle de musée suisse. Prêt à fondre. 
Q. Effectuer une projection. Intronisait. Suffixe en 
médecine pour des inflammations. R. Mieux vaut 
l’avoir à la bouche qu’au pied. Portée de laie. Fidèle 


Castro. Ancienne province du littoral atlantique. 
S. Erudit musulman. Opinion favorable. Séances 
de spectacle. T. Ne manquent pas de brillant. Ce 
qui en sort finit dans le panier à salade. 
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Par Clémence Pi 

t ' . 


I 

Au royaume de Micke)/, c’est toïs les jours fashiorï week ! ^ 

Pour Paris Match, la plus VIP des souris a pris la pause 
et nous entraîne dans son monde de fées. Des virtuoses dignes 
des plus grandes maisons de mode parisiennes. En piste! 

Mickey et la costume designer Isabelle Antoine bûchent sur les tenues des 35 000 spectadesm 
parades et animations joués chaque année au parc d’attractions. 








Un artisanat 
ioo % made in France 
qui fait des envieux 
chez Disney World, 
de l’autre côté 
de l’Atlantique 






SAGA 


Toutes les tenues des spectacles 
sont réalisées sur mesure et adaptées sur 
les épaules des comédiens, 
des chanteurs et des danseurs. 


DISNEY EN CHIFFRES 

500 métiers représentés sur le parc. 

4 737 rouleaux de tissus stockés dans 
les ateliers, soit 72 871 mètres d’étoffes 

disponibles. 

692 : le nombre de costumes différents 
portés par les opérationnels. 

45 000 pièces de costumes conservées 
au Costuming Spécial Events, fashion 
archives de Disney. 

531412 pièces de costumes 
opérationnels sur le site dont 370 783 
en distribution. 

200 : nombre de costumes de Mickey 

dans sa garde-robe! 

90 fournisseurs de tissus. 


Marraine, la bonne fée de Cendrillon, 
et la créatrice Chantal Thomass ! 


«QUAND JE VOIS CES ROBES 
DE PRINCESSE, JE ME DIS 
QUE C’EST DE LA HAUTE COUTURE 
COMME ON N’EN VOIT PLUS» 

Chantal Thomass 


1 était une fois, un long dimanche 
de novembre aussi pluvieux 
qu’ennuyeux, une petite fille 
de 6 ans et demi appelée 
Joséphine qui s’apprête à faire 
exploser le record du nombre de 
questions posées à la minute dont : 

« Dis, maman, qui fabrique les robes 
des princesses Disney ? » Ben oui, tiens, 
en voilà une bonne question ! La bonne 
-fée Clochette et sa réputation de 


bricoleuse ? Et pourquoi pas Riri, Fifi et Loulou 
et leurs paluches palmées tant qu’on y est ? A 
quelques jours de Noël, il nous fallait mener l’en¬ 
quête, percer le secret de ces petites mains du pays 
enchanté. Direction les 2230 hectares de Marne- 
la-Vallée et les coulisses des ateliers de couture du 
célèbre parc touristique Disneyland Paris aux 320 millions 
de visiteurs depuis son ouverture, en 1992. 

29000 mètres de tissus commandés sur l’année 2019 
et plus de 1000 références d’articles en mercerie (boutons, 
fermetures à glissière, rubans, broderies et autres 
breloques clinquantes). Des chiffres à faire avaler son 


chapeau à Mary Poppins ! D’autant plus qu’ils 
concernent uniquement les habits de lumière 
de la partie spectacle de l’atelier (chanteurs, 
danseurs, comédiens ou musiciens), à ne pas 
confondre avec les tenues confectionnées pour 
les opérationnels, c’est-à-dire les personnes en 
vêtements de travail tels les agents d’entretien, 
les réceptionnistes des hôtels, les vendeurs des boutiques ou 
les serveurs des restaurants. «Je confirme, c’est une véri¬ 
table fourmilière, s’amuse Isabelle Antoine, 
costume designer depuis dix ans chez 
Disney et qui a travaillé dans les bureaux 
de style des maisons Balmain, Dior, 
Christian Lacroix ou encore Emanuel 
Ungaro. Modélistes tailleurs, stylistes, 
couturières, plumassiers, brodeurs, per¬ 
ruquiers, coiffeurs, chapeliers... C’est 
l’un des ateliers les plus complets de la 
place de Paris ! » Un sentiment que partage la 
créatrice de lingerie fine Chantal Thomass, 
qui s’est spécialement déplacée pour la 
journée portes ouvertes des studios de 
couture destinées aux 16000 employés 
du parc, le 20 novembre dernier: «J’ai 
toujours été fascinée par les costumes 
Disney, raison pour laquelle je viens 
au moins une fois par an avec mes 
petits-enfants. Entre ces murs, il y a 
des dames qui cousent 
les strass à la main, 
d’autres qui pla¬ 
cent minutieu¬ 
sement des plumes 
d’autruche sur des coiffes fabu¬ 
leuses ou qui travaillent le cuir comme des 
maroquiniers du luxe. Et quand je vois ces 
robes de princesse, je me dis que c’est de 
la haute couture comme on n’en voit plus.» 

De quoi faire frissonner de jalousie un 
paquet de créateurs de mode, impuissants 
devant la pénurie des petites mains qualifiées 
- celles des métiers oubliés -, qui touche la fashion 
industrie. «Notre trésor de guerre, c’est la transmission 
de nos métiers d’art, assure Isabelle Antoine. C’est un 
élément fondamental de notre création car les équipes 
doivent se tenir prêtes à passer d’un projet à un autre. 
Chaque production de spectacle est (Suite page 94) 
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E.Leclerc (g) 


TOUT CE QUI COMPTE POUR VOUS 
EXISTE À PRIX E.LECLERC 


» DU 27 DECEMBRE 2019 « 
»> AU 4 JANVIER 2020 «< 
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LA PARURE 
À PARTIR DE 


SPECIAL A Æ 


50 * 


BLANC 13 


€ 

,95 


PARURE HOUSSE DE COUETTE 200 X 200 CM 
+ 2 TAIES D’OREILLER 63X63 CM 


Thl*u 


100% coton, 57 fifs au cm 2 . 

240 x 220 cm + 2 taies d'oreil 1er 63 x 63 cm 
32#Û€ - 50 % soit 16 , 45 €. 

260x240 cm + 2 taies d’oreiller 63x63 cm 
3m€-50% soit 18,95c. 


Pour connaître la liste des magasins participants, les dates et les modalités, appelez : I *»■» 
fériés et de 8h30 à 18 h les veilles de jours fériés. 


ms sa 32 Du lundi au samedi de 8h30 à 19 h sauf les jours 





























mannequin, le patron sur carton, le prototype final à envoyer à 
la couturière) n’a plus aucun secret. Et surtout pas les manches 
démesurément bouffantes dont on se demande comment elles 
font pour rester en place... 

Les costumes sont portés 365 jours par an par les Cast 
Members, le nom donné aux collaborateurs de Disneyland 
Paris. Qu’il pleuve, qu’il neige, qu’il vente ou qu’il fasse 40 °C à 
l’ombre du château de la Belle au bois dormant, ils se doivent 
d’être à l’image du parc: impeccables. «On habille chaque jour 
entre 4000 et 6000 personnes, atteste Françoise Barbier, direc¬ 
trice production des spectacles et des costumes. C’est une per¬ 
formance au quotidien ! Pendant une saison comme celle de 
Noël, on peut avoir jusqu’à 18 spectacles différents dans la jour¬ 
née, dont certains sont joués jusqu’à cinq fois. Les habits, sans 
cesse portés, lavés et réparés, doivent être robustes. La qualité, 
que l’on parle de la confection ou des matières premières, est à 
l’évidence 1ADN d’un bon costume.» Un artisanat 100 % made 
in France qui fait des envieux du côté de Walt Disney World, la 
maison mère de Mickey, et ses amis de l’autre côté de lAtlan- 
tique. « Les Américains nous envient nos artisans, fanfaronne 
Isabelle Antoine. Et aussi le traitement de nos étoffes : pour la 
création de certains détails de nos robes, tel un col Claudine 
ou un décolleté plastron, nous utilisons la même dentelle de 
Calais que celle de la robe de Kate Middleton le jour de son 
mariage ! La proximité des usines, comme celles du bassin lyon¬ 
nais qui travaillent la soie, est aussi un avantage dans notre 
travail. Les équipes américaines nous demandent souvent nos 
contacts, ce qui permet aux entreprises françaises d’exporter 
leurs talents.» Et pas question non plus de lésiner sur le bien- 
être. Karine Soares, designer des costumes opérationnels depuis 

quatre ans, en témoigne : « Le confort est 
primordial car nous habillons chaque 
matin plus de 8 000 personnes qui porte¬ 
ront des uniformes. Matières naturelles, 
respirantes, étanches... Tout est étudié 
pour que la femme de chambre, le groom, 
le mécanicien ou le jardinier se sentent 
à l’aise.» Sans pour autant lésiner sur le 
style. « Comme une styliste de prêt-à-por- 
ter, je réalise des “mood boards” au gré 
des tendances. En ce moment, nous tra¬ 
vaillons sur la forme de nos pantalons, 
dont la largeur est restée ancrée dans 
les années 1990... La mission du jour est 
claire : il faut ajuster ! » ■ 

Clémence Pouget 


Ajustement, 
modification, dans 
le nouvel atelier de 
couture de 600 m 2 , 
la modéliste Luciana 
Frissoni et Dragan 
Pantelic modifient 
un costume. 


Ci-contre, Sophie 
Manevy, modiste, 
réalise une coiffe en 
plumes piquées à 
la main une à une. 
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«CERTAINES DE NOS SALARIÉES 
QUI ONT FAIT LEURS AIGUILLES CHEZ NOUS 
PARTENT TRAVAILLER DANS DE GRANDES 
MAISONS PARISIENNES® Isabelle Antoine 


différente et impose un travail polyvalent. Ces dernières années, 
le nombre de shows a été multiplié par trois et, par ricochet, celui 
de costumes cousus sur mesure. Nos 54 machines à coudre fonc¬ 
tionnent à plein régime ! Il a donc fallu embaucher (nous sommes 
passés de 13 à 46 personnes en cinq ans au studio costumes) 
et former des jeunes. Certaines de nos filles qui ont fait leurs 
aiguilles chez nous partent travailler dans de grandes maisons 
parisiennes. Ce pont entre ces deux univers, le divertissement 
et la haute couture, était impensable quand j’ai fait mes débuts 
ici, en 1993. Et même si je serre un peu les dents quand j’en 
vois un ou une s’envoler, j’en suis extrêmement hère ! » Pour 
Maijorie Moreira, qui a travaillé dans les coulisses du théâtre 
et du cinéma, pas question de laisser sa place de réalisatrice 
coiffures-perruques à une autre. Son métier: confectionner les 
coiffures imaginées pour les spectacles par les metteurs en scène, 
de la longue crinière soyeuse de la Reine des neiges à la tête ébou¬ 
riffée et effrayante d’un personnage de 
Halloween. « Pour réaliser les prototypes, 
je me sers d’un crochet avant d’implanter 
les cheveux un à un sur une tête à coiffer. 

Pour les belles anglaises Disney, c’est 
mises en plis à l’ancienne et bigoudis à 
volonté ! » Quant à Steve Prouet, jeune 
tailleur diplômé de l’Ecole de la chambre 
syndicale de la couture parisienne, la créa¬ 
tion d’un costume de A à Z (la toile sur un 
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AUTO 


Moteur Puissance 0 à 100 

électrique 204 ch 7,9 s 


Vitesse max. 

167km/h 





Bonus 

6000€ 


(autonomie, WLTP) 

452 km 


41300 € 


« 



KIA E-SOUL & ELODIE GOSSUIN 

En devenant maman, je suis devenue 
une autre conductrice » 

Ecoresponsable, l’ex-reine de beauté s’enflamme 
pour les véhicules électriques. 

Par Lionel Robert - Photos Clément Choulot 


« Ma première voiture ? 

Celle que Peugeot m’a offerte 
quand je suis devenue Miss France 
2 ooi... une 206 coupé cabriolet 
que j ’ai gardée trois ans. » 


« J’ai le souvenir que mon papa 
roulait très vite dans sa Peugeot 505 turbo. 

A barrière, on se battait avec mon frère 
et ma sœur pour savoir lequel allait jouer à la Game Boy. » 


« J’ai eu la 
chance de 
disputer 
plusieurs fois 
le Trophée 
Andros 
féminin. 

Piloter sur la glace 
procure des sensations 
incroyables. La première 
année, Alain Prost me 
donnait des conseils et 
Olivier Panis me prêtait 
sa combinaison. » 


« Il y a deux 
automobilistes 
en moi: 

la Parisienne et la provinciale 
Je constate tous les jours une 
vraie différence d’un côté 
à l’autre du périphérique. 




H Lll^T 

■ IMtT x 


Stfïî'ES 

ï 


ai plus 


Je 


pable 


« J’ai eu ma 
période Mini 
jusqu’au iour 
où je ne 
assumée. 

Aujourd’hui, je rêve d’une 
électrique. J’adore la Jaguar 
I-Pace, mais j ’aime aussi le 
côté frais et ludique de cette 
Kia. Elle est confortable et son 
autonomie est formidable. 


Wf 

« J’ai couru le 
Rallye des Gazelles, 
en 2011 , dans 
un Volkswagen 
Amarok. 

Une expérience 
extraordinaire au cœur 
du désert marocain. 
Tu te fais mal et ça te fait 
du bien. J’adorerais 
“ le refaire avec 
ma petite sœur. » 


La note 
de Match 


e sens couj 

de rouler encore au ga 

Qu’est-ce que j’attends pour 
acheter une électrique ? Que le groupe 
Lagardère installe une borne de recharge 
dans le parking de l’entreprise ! » 


Son actualité 

Si Elodie Gossuin anime, tous les matins, 
la tranche 6 heures-9 h 30 de RFM et tous les jeudis 


L’AVIS DE MATCH 

Sa bouille sympathique et ses teintes rieuses font souffler un vent de fraîcheur sur nos villes et 
ses vertus environnementales séduisent les citadins. Capable de parcourir plus de 600 kilo¬ 
mètres, entre deux charges, en milieu urbain, ce petit SU V100 % électrique fait figure d’en¬ 
gin idéal au quotidien. Doté d’un astucieux système de récupération d’énergie au freinage, 
l’e-Soul revendique un bel agrément de conduite tandis que sa prise de charge rapide (100 
kW) lui permet de recouvrer 300 kilomètres d’autonomie en quarante minutes environ. 
Généreusement équipé, bien connecté, habitable et plutôt confortable, le Kia ne pèche que 
par son prix, pourtant très compétitif eu égard à la puissance de sa batterie (64 kWh). ■ 


à 27 heures, une émission consacrée aux « Familles 
extraordinaires » sur la chaîne ôter, l’ex-Miss France 
s’investit, aussi, beaucoup pour l’Unicef, notamment 
auprès des jeunes Africaines... sa priorité restant, 
bien sûr, ses deux paires de jumeaux de 6 et 12 ans. 
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TOI NOUVEAU 

Actualités Commerciales 



LE BALSAMIQUE KALIOS 

Cette recette grecque est réalisée à 
partir de moût de raisins Kotsifali et Agiorgitiko 
cuit au chaudron. Vieilli 3 ans en fût de chêne, 
léger en acidité et velouté en bouche, il est sans 
additif, ni sucre ajouté. Vous apprécierez 
tout particulièrement ses notes de fruits rouges, 
miel et coing. Il s’accommodera parfaitement à 
nos huiles d’olive bio et 01 et sublimera 
avec élégance vos salades, vinaigrettes, sauces, 
légumes rôtis, viandes et poissons. 

Prix public indicatif: 11,90 euros 
https://mykalios.com/ 


POURJLINEFIA D’ANNEE 
PLACÉE SOLS LE SIGNE 
DE LEXCEPTION 

Epatez vos convives avec le coeur 
de filet de saumon L’origine du goût de Leclerc. 
Elevé en Ecosse, ce saumon est fileté et 
paré à la main, avant d’être salé au sel de Guérande. 
Le fumage à la ficelle avec du bois 
d’arbres fruitiers lui confère une texture 
à la fois ferme et fondante. Le meilleur de l’épicerie 
fine à prix E.Leclerc. 

Prix public indicatif : 6,95 euros 140 g 
vmw.e-leclerc.com 






DE iA ’ JM Ç>n 
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NOUVEAU MILLÉSIME 
DOM RUINART ROSE 

Chaque cuvée Dom Ruinart Rosé 
de la Maison Ruinart est unique et livre 
l’expression sublimée du goût 
Ruinart. Millésimée, elle couronne les 
meilleures vendanges. C’est au cœur 
des crayères de la Maison que ces flacons 
de prestige s’épanouissent lentement et 
gagnent toute la complexité aromatique 
qui en fait un grand vin. L’abus d’alcool 
est dangereux pour la santé. 

A consommer avec modération. 

Prix public indicatif:270 euros 
www.ruinart.com 


Ombryolisse. 


i iKii jjM*i 1i 



T Haderme 
Émulsion 



FIIADERME, 
EMULSION, RALLIE DES 
PEAUX SECHES 

Embryolisse vous propose 
ce soin nutritif réparateur qui apporte 
confort et douceur aux peaux 
sèches. Il gorge l’épiderme des nutriments 
essentiels nécessaires à son équilibre 
pour une peau apaisée et confortable. 

Ses actifs d’origine naturelle nourrissent 
la peau et renforcent la barrière 
cutanée. La peau redevient souple, 
douce et protégée. 

Prix public indicatif : 15,50 euros 75 ml 
En pharmacie et parapharmacie 
www.embryolisse.fr. 



COMMENT BIEN CHOISIR SA LITERIE ! 

Le choix d’un lit est essentiel et ne se choisit pas sur 
un coup de tête. Le mieux est de s’adresser à un spécialiste : 
Grand Litier a réalisé un questionnaire pour répondre au 
mieux à vos attentes. Il vous suffit de vous rendre sur : 
http://www.grandlitier.com/choisir-ma-literie 
qui détermine en fonction de votre taille, de votre poids, des 
positions, des goûts, etc..., la literie la plus adaptée à vos besoins. 

www.grandlitier.com 





















ASSURE AUX SPORTS D’HIVER 

LES CLÉS DU DÉDOMMAGEMENT 

Les vacanciers qui choisissent la montagne peuvent bénéficier 
d une indemnisation en cas de pépin. Tout dépend du motif. 

Coordination Marie-Pierre Grôndahl 


Paris Match. Quelle assurance faut-il 
souscrire? 

Fanny Joffrois. Vérifiez que vous 
disposez d’une assurance de responsabi¬ 
lité civile, qui couvre les dommages causés 
aux tiers. Elle est très souvent incluse dans 
votre contrat multirisque habitation. Et 
figure dans la “garantie neige” offerte 
par votre carte bancaire haut de gamme 
(Gold MasterCard ou Visa Premier). 
Vérifiez vos contrats avant de souscrire 
une assurance superflue. Mais étudiez les 
clauses d’exclusion. 

Peut-on être remboursé en cas d’annu¬ 
lation de son séjour? 

Certaines assurances garantissent 
le remboursement en cas d’événement 
majeur imprévu (maladie, accident, 
problème familial ou professionnel) 
survenu avant votre départ. Souscrivez 
une assurance spécifique si elle n’est pas 
fournie par votre carte bancaire. 

Et si le forfait de ski n’est pas utilisé? 

Si les remontées mécaniques sont 
inaccessibles pour une raison indépen¬ 
dante de votre volonté, vous pourrez 
prétendre à un dédommagement. L’assu¬ 
rance concernant le défaut d’enneigement 
n’a pas d’intérêt, compte tenu de l’omni¬ 
présence de canons à neige. 


Comment est-on protégé lors d’un 
accident? 

La garantie assistance de votre 
contrat multirisque habitation et celle de 
votre carte bancaire prennent en charge 
évacuation et rapatriement. Si l’accident 
cause des séquelles (incapacité perma¬ 
nente ou déficit fonctionnel), faites jouer 
le contrat garantie des accidents de la vie. 

FANNY 

JOFFROIS* 

« Souscrivez une 
assurance spécifique si 
elle n’est pas fournie par 
votre carte bancaire » 

Existe-t-il des contrats pour le vol ou la 
perte de matériel ? 

S’il vous appartient, ayez recours à 
votre multirisque habitation, du moins si 
elle couvre votre matériel de loisir. Pour 
une location, les frais ne seront pris en 
charge qu’avec la carte bancaire haut de 
gamme utilisée pour le règlement. Des 
loueurs proposent aussi des assurances. ■ 

* Juriste à l’Institut national de la 
consommation. 



LOCATION LES RETRAITÉES SONT PÉNALISÉES 


VILLES 

SURFACE QUE PEUT 
LOUER UNE RETRAITÉE 

SURFACE QUE PEUT 
LOUER UN RETRAITÉ 

Paris 

14 m 2 

20 m 2 

Lyon 

28 m 2 

40 m 2 

Bordeaux 

31m 2 

44 m 2 

Strasbourg 

33 m 2 

47 m 2 

Saint-Etienne 

48 m 2 

68 m 2 

Limoges 

49 m 2 

70 m 2 


SeLoger a croisé les données de son 
baromètre des loyers avec celles de la 
Direction de la recherche, des études, 
de l’évaluation et des statistiques 
(Drees) pour évaluer la superficie 
qu’une retraitée vivant seule peut 
louer. Avec un budget mensuel 
maximal de 420 € charges comprises 
(pour une pension moyenne de 
1 262 € net par mois), cela correspond 
à 14 m 2 à Paris. Bien moins que pour 
un retraité percevant une pension 
moyenne de 1 777 € avec un budget 
mensuel de 592 € pour la location. 

Source: baromètre des loyers SeLoger. 



CSG RETRAITÉS 

Exonération en 2020 

Les retraités dont le revenu fiscal 
de référence (RFR) ne dépasse pas 
un certain seuil sont dispensés du 
paiement de la CSG. En 2020, un couple 
de retraités sans enfant ni demi-part 
fiscale supplémentaire en sera exempté 
si son RFR de 2018 (impôt payé en 2019) 
n’excède pas 17344 € en France 
métropolitaine, 19717 € en Martinique, 
en Guadeloupe et à La Réunion, 
et 20 479 € en Guyane. 

EPARGNE SOLIDAIRE 

Dons 

Dès le 1 er juin 2020, les banques 
distributrices du livret de développement 
durable et solidaire (LDDS) devront 
proposer chaque année à ses détenteurs 
de reverser à des entreprises ou organismes 
de financement du secteur de l’économie 
sociale et solidaire, sous forme de dons, 
tout ou partie des sommes qui y sont 
déposées. L’épargnant choisira parmi une 
liste d’au moins dix organismes. 


En ligne 

PRÉLÈVEMENT À LA 
SOURCE ET EMPLOI 
À DOMICILE 

Au 1 er janvier 2020, le PAS s’étendra au 
secteur de l’emploi à domicile. Sur son site 
Internet, l’Urssaf explique les démarches 
à suivre par le particulier-employeur, selon le 
mode déclaratif (Internet ou papier) de 
la rémunération de Remployé. L’outil indique 
comment seront gérés le prélèvement du salaire 
sur le compte bancaire de l’employeur et le 
reversement de l’impôt à l’administration fiscale. 
monprelevementalaso urce. urssaf.fr. 
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ESPERANCE 
DE VIE EN FRANCE 

2050 : LE BOOM 
DU QUATRIÈME ÂGE 


Par le Dr Philippe Gorny 


Paris Match. Pour un démographe, à 
quel âge est-on vieux? 

Jean-Marie Robine. Classiquement 
on est âgé à partir de 60-65 ans, quand 
on entre dans le troisième âge, celui des 
grands-parents. Mais, pour nous démo¬ 
graphes, la vraie vieillesse est le quatrième 
âge, celui des arrière-grands-parents, 
qui commence entre 75 et 85 ans ; cette 
vieillesse, de plus en plus tardive, est en 
pleine évolution. Au dernier recensement 
de l’Insee, arrêté au 31 décembre 2018, 
la France (métropole et Outre-mer) 
comptait 67 millions d’habitants, dont 

11 millions de seniors âgés de 60 à 74 ans 
(17 % du total) et 6,2 millions de personnes 
âgées de 75 ans ou plus (9,2 % du total). 
Quel sera l’état de ces populations en 
2050? 

Celle du quatrième âge croît très vite, 
là où les seniors stagnent. Le nombre de 
centenaires, par exemple, double tous 
les dix ans ! Selon le scénario central des 
démographes de l’Insee et de ceux de 
l’Ined (Institut national d’études démogra¬ 
phiques), la France comptera 74 millions 
d’habitants en 2050, dont 12 millions de 
seniors (faible progression depuis 2018) et 

12 millions de personnes de plus de 75 ans 
(forte progression) représentant 16,2% de 
la population ! C’est le fait d’une augmen¬ 
tation de l’espérance de vie (EV). Pour 
l’analyser, les démographes distinguent 
une EV initiale “partielle”, qui va de 0 à 
65 ans, dans laquelle la mortalité est 


Au-delà de l’âge, 

JEAN-MARIE 

ROBINE* 

explique le nouvel enjeu : 
vieillir en forme. 



devenue très faible : 99,5 % des femmes 
et 99,3 % des hommes atteignent l’âge 
de 20 ans ; 92 % des femmes et 85 % des 
hommes atteignent celui de 65 ans ! Les 
âges où les taux de décès sont les plus 
importants sont désormais ceux de 90 et 
91 ans chez les femmes et de 88 ans chez 
l’homme. L’EV augmente de trois mois par 
an chez l’homme. Elle semble depuis peu 
ralentir chez la femme, mais ce n’est peut- 
être que transitoire. Le gain est donc pour 
le quatrième âge, pas pour les seniors. Les 
progrès dans les soins, les vaccins, une 
meilleure prévention et prise en charge 
des maladies chroniques expliquent cet 
accroissement de la longévité. 

Quelles sont les prochaines limites de 
l’EVet quid des incapacités? 

Certains scénarios, comme au Japon, 
suggèrent que vivre jusqu’à 110 ans pour¬ 
rait devenir possible chez une majorité 
d’individus. Je ne m’avancerai pas sur ce 
genre de prédiction, même si je pense 
qu’on ne peut pas mettre de limite à 
l’EV des êtres qui naîtront dans vingt ou 
trente ans. Pour l’heure, l’EV moyenne des 
femmes au Japon est de 87,3 ans contre 
85,3 ans chez nous. Elle est moindre aux 
Etats-Unis (81,4 ans), qui ont été rattrapés 
par la Chine ! Celle des hommes est res¬ 
pectivement de 81,1 au Japon, 79,4 ans en 
France, 76,3 ans aux Etats-Unis. La France 
est donc bien positionnée. Mais ce qui est 
devenu un point clé est en effet l’espé¬ 
rance de vie sans incapacité : au Japon, 
elle concerne 90 % des années vécues, 
contre seulement 80 % en France. 

Le panorama de santé futur des Fran¬ 
çais dressé par la Cnam vous paraît-il 
réaliste? 

En partie seulement. Il y aura bien en 
2050 une hausse des affections de longue 
durée avec beaucoup de personnes poly- 
médiquées ayant survécu à plusieurs évé¬ 
nements cardio-vasculaires, cancers ou 
autres maladies chroniques, mais il y aura 
aussi un nombre croissant de sujets ayant 
échappé à tous ces maux. Personne pour 
autant n’évitera l’usure liée à l’accumu¬ 
lation des petits incidents de la vie. Le 
problème des gens âgés sera alors 
moins celui des maladies que celui de 
leur grande fragilité (affaiblissement 
locomoteur, cognitif, etc.). S’en occu¬ 
per sera la nouvelle priorité. ■ 
Biodémographe, conseiller 
scientifique à l’Ined, 
directeur de recherche 
émérite à l’Inserm. 



/ 


INTESTIN IRRITABLE 

Un traitement simple ? 

Les oligosaccharides (OGS) sont des 
glucides présents dans le lait humain. 

Ils activent le transit, réduisent les douleurs 
intestinales et favorisent la prolifération 
dans le microbiote des bifidobactéries, dont 
la quantité est réduite chez les personnes 
souffrant du syndrome de l’intestin irritable 
(SU). Une équipe de l’université de Caroline 
du Nord, dirigée par le Pr Olafur Palsson, 
a administré par voie orale, pendant trois 
mois, à 317 patients atteints par le SU, 
des OGS, surtout du 2-fucosyllactose, le 
plus abondant dans le lait maternel. Dès le 
premier mois, quelle que soit leur sévérité, 
les symptômes (douleurs abdominales, 
ballonnements) ainsi que le pourcentage 
de selles anormales ont été très nettement 
réduits et la qualité de vie améliorée chez 
tous les sujets. Une étude contrôlée, 
aveugle et contre témoins, est attendue 
pour valider la valeur thérapeutique 
de cette approche simple et prometteuse. 



TÉLÉGRAMMES 

ASSURANCE-MALADIE 

Conseils hivernaux 

Pour limiter la diffusion des virus, 
la Cnam rappelle quatre gestes essentiels: 
se laver les mains souvent, utiliser 
un mouchoir à usage unique, tousser 
ou éternuer dans son coude, porter 
un masque jetable quand on est malade. 

PARACÉTAMOL, IBUPROFÈNE 
Fin de la vente libre 

Sur avis de l’Agence nationale de sécurité 
du médicament, ces deux produits très 
utilisés ne seront plus disponibles en vente 
libre à compter du 15 janvier en raison 
des risques liés à leur surdosage: danger 
hépatique pour le paracétamol et rénal 
pour l’ibuprofène. 

parismatchlecteurs@hfp.fr 
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FERNANDEL 
ADES AILES 


Don Camillo peut planer à Rome chez le Pape 
car le deuxième épisode de la vie du curé de 
choc va faire 7,42 millions d’entrées. Quand un 
confrère lui avait demandé s’il avait aimé être 
Don Camillo, Fernand Contandin, né en 1903 à 
Marseille, avait répliqué: «Je l’ai adoré! Pensez, 
j’avais Dieu comme partenaire!» Apparemment, 
le Très-Haut n’a rien dit, mais II pouvait être fier 
du curé le plus sympathique de l’Histoire. Son 
père et sa mère étaient comédiens amateurs. 
Fernandel est donc un authentique enfant de la 
balle, qui a fait ses débuts à 5 ans en piaillant des 
chansons de bidasses. Personne n’a jamais pu le 
surprendre faisant le mal. « La femme cachée de 
Fernandel » titre un jour un confrère mal 
intentionné. C’était la sienne, que personne 
n’avait jamais vue, Henriette Manse, et qui lui a 
donné trois enfants! La femme du prêtre! 
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Le week-end, écoutez sur 

« Le Grand Journal du soir » de Wendy Bouchard 

Et retrouvez le samedi à 19h45 

« L’Entretien » de Philippe Legrand 

Un partenariat 


VOYAGES D'ÉMOTIONS 


«Versailles côté jardins» 

Le château au cœur de sa nature 
Nouvelle websérie sur parismatch.com avec 

le château de Versailles 

-_ 

CHÂTEAU DE VERSAILLES 


Retrouvez sur parismatch.com 

lemission “Match +” 

avec les témoins de l’actualité. 

Et tous les samedis à 9 heures sur 
dans La MinuteMatch + 




























Ils ont fait leur service ensemble, l’un était apprenti journaliste, l’autre jeune 
photographe. C’était en 1962 et 1963, à la rédaction de «TAM», le «Paris Match de 
l’armée ». Une expérience fondatrice, qui a scellé leurs destins professionnels et leur amitié. 
A l’occasion de l’exposition « Depardon, photographe militaire», nous avons invité les 
deux vétérans à feuilleter quelques numéros d’époque du magazine. Et tout est remonté : 
l’influence de l’Amérique, les vertus de la conscription, les copains de régiment, Philippe 
Labro, Just Jaeckin, Francis Veber... Une leçon de bonne humeur. 



Séguéla était le 
rédacteur en chef 
de Depardon... 
il y a cinquante-huit 
ans. Les deux 
anciens conscrits, 
ici au Val-de-Grâce, 
à Paris, où se tient 
l’expo photo. 


Par Anne-Laure Le Gall - Photos Kasia Wandycz 
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armée française, c’était un rêve pour un 
photographe! Il y avait tout pour faire 
des images, un porte-avions, des plon¬ 
geurs, des parachutistes... » Du matériel 
et des héros. Depardon, cofondateur de 
l’agence Gamma et maître dans son art, 
reconnaît avoir été le plus souvent du 
côté des rebelles dans les conflits qu’il a 
couverts au Venezuela, au Vietnam, en 
Algérie. Il admet pourtant devoir beau¬ 
coup à son expérience de bidasse. En 
soldat de l’image, il photographie déjà la 
■ France, qui deviendra son sujet 
I majeur. Son oeil et ses codes s’af- 
I firment déjà à la revue «TAM » 
(« Terre, air, mer ») avec l’usage du format 
carré, «très service public, un peu rapport 
de gendarme » comme il dit. Il travaille au 
Rolleiflex, son appareil fétiche, et connaît 
le rationnement des films, un par repor¬ 
tage. «Sauf pour BB et le général de 
Gaulle, là j’ai eu droit à deux bobines!» 
Il fait l’expérience d’une sorte d’ascèse à 
laquelle il s’astreint toujours: «Je reviens 
de deux mois au Texas. J’ai pris une photo 
par jour et il y en a peut-être une bonne, 
et ce n’est même pas sûr!» Quant aux 
deux mille images qu’il a produites pour 
«TAM », «dans une grande liberté, dans 
l’insouciance», il les avait oubliées. 

Depuis les années 1960, personne 
n’avait mis le nez dans ces trésors, témoins 
d’une époque et de la genèse de l’œuvre 
du photographe. La France vintage des 
casernes et de la rue en format 6x6 
dormait dans le labyrinthe des archives 
de l’ECPAD (lire l’encadré p. 104), au 
fort d’Ivry, près de Paris. Des docu¬ 
ments bien conservés mais noyés parmi 
les 13 millions de photos et 36 000 films 
qui y sont stockés. C’est au hasard de 
recherches que les photos de Depardon 
ont été identifiées, puis exhumées. Lucie 


Moriceau-Chastagner, char¬ 
gée d’études documentaires 
à l’ECPAD, est informée de 
l’existence de ces pépites. 

Elle compare cette décou¬ 
verte à « l’accès au fond 
d’atelier d’un peintre» et 
comprend in petto son inté¬ 
rêt. Elle est face à la naissance d’un regard 
de notre époque, une période oubliée de 
l’artiste. Il lui faut convaincre « Raymond » 
de sortir ces clichés, d’imaginer peut-être 
une expo. Pas gagné. «J’étais un peu 
paniqué quand Lucie est venue me voir. 
Au fond de moi, j’avais peur qu elles ne 
soient pas intéressantes, qu’il n’y ait pas 
de lien avec ce que j’ai fait après. » Fina¬ 
lement, il a donné son accord. 

Flash-back. « TAM », où il va effec¬ 
tuer son service, succède à « Bled 5/5 » 
en 1962. Le nouveau magazine doit aider 
à tourner la page de la guerre d’Algérie, 
en montrant sur papier glacé une armée 
à la pointe de la technologie et proche 
de ses hommes. Bimensuel à destina¬ 
tion des troupes, cet organe puissant de 
communication, certains diront de pro¬ 
pagande, est expédié dans toutes les 
casernes de France et de Navarre. Sa 
mission: réconcilier la Grande Muette 
avec la nation. Aujourd’hui, on dirait «se 
refaire une image ». Justement, Depardon 
va y contribuer par sa production visuelle. 
Comme pour un news, il va couvrir le quo¬ 
tidien des militaires, les manœuvres, mais 
aussi la vie civile, la modernisation du 
pays. Séguéla, le futur gourou de la pub, 
est son rédac’ chef. 

La revue naît, dit la légende, sur une 
intuition du chef d’escadron Graillât, qui 
résume ainsi son concept : « Je veux faire 
le Paris Match de l’armée ! » Quartier de 
la Tour-Maubourg, près des Invalides, 


Couverture de « TAM » 

(Terre, air, mer) de mars 1963, 
signée Depardon. 

des militaires du rang et des 
appelés, souvent pistonnés, 
fils de bonne famille, com¬ 
posent la rédaction. Ils tra¬ 
vaillent en civil et rentrent 
dormir chez eux. Dit comme 
ça, on devine une planque, 
où ces jeunes messieurs peuvent conser¬ 
ver une vie sociale et amoureuse, voya¬ 
ger en métropole et même dans les 
Dom-Tom. Très loin des levers au son du 
clairon, des rations, de la morne vie de 
caserne, mais l’esprit de camaraderie est 
bien là. 

Raymond Depardon, fils de paysans 
de Villefranche-sur-Saône, n’a, lui, bénéfi¬ 
cié d’aucun passe-droit pour intégrer la très 
convoitée rédaction. « TAM » recherche 
des photographes, et Depardon est déjà 
un pro. Il travaille pour l’agence Dalmas au 
moment de l’appel. Il a gagné ses galons 
de reporter à 18 ans, en étant l’auteur d’un 
scoop qui fera dix pages dans Paris Match 
et la une de « France-Soir»: la mort de 
quatre appelés dans le Sahara, lors d’une 
expédition scientifique qui a tourné au 
drame. Après ses trois mois de classe au 
37 e régiment d’infanterie de Sarrebourg, 
il décroche son affectation à Paris. « J’ai 
débarqué gare de l’Est en juillet 1962. 
L’ambiance était joyeuse, tout le monde 
semblait heureux. » 

Au service d’information de l’armée, 
c’est bien Paris Match la référence, pour 
sa modernité, la force des couvertures. 
Jacques Séguéla, affecté à « TAM » lui 
aussi, a pigé quelques mois auparavant 
pour Match. Et, comme il le raconte dans 
l’entretien, c’est à son ancienne rédac¬ 
tion, en douce, qu’il demande de créer 
en vingt-quatre heures la maquette de 
«TAM ». La boucle est bouclée. ■ A-L.L.G 






« EN 1962,.ON ETAIT FASCINES 
PAR L’AMERIQUE, QUI NOUS 
APPORTAIT LES MAGAZINES, 
LE CINÉMA, LA PHOTO...» 

Raymond Depardon 


E n ce matin d’octobre, avant de découvrir l’exposition dans le 
cloître du Val-de-Grâce, le publicitaire et le photographe 
tombent dans les bras l’un de l’autre. Ils évoquent le bon 
temps et retrouvent l’enthousiasme et la pêche de leurs 20 ans. 
Ils sont si volubiles qu’on les écouterait pendant des heures... 

Jacques Séguéla. Quel bonheur de te retrouver! On ne 
s’était pas vus depuis trois ou quatre ans. Entre nous, c’est une his¬ 
toire d’amour, mais on n’est pas allés jusque-là, quand même! 
Vous savez, une dizaine de personnes marquent votre vie profes¬ 
sionnelle. Raymond en fait partie. L’homme qui arrête le temps. 

Raymond Depardon. Tu te souviens, on était mélangés 
dans l’équipe, appelés et militaires de carrière. 

J.S. Il y avait Philippe Labro, Just Jaeckin, Francis Veber et 
le pianiste Alexis Weissenberg. La chambrée que j’avais ! 

R.D. Toi, tu venais de Perpignan, il y avait des nouveaux et 
des vieux Parisiens, des gens de partout. Ça manque, 
aujourd’hui, ce brassage du service militaire. 

J.S. C’était une leçon de vivre-ensemble et d’ailleurs, on ne 
s’est jamais quittés. Soixante-cinq ans après, on est toujours 
copains. Ça a scellé quelque chose, c’est la puissance de l’armée. 
C’est pourquoi j’ai beaucoup milité pour le service civique, pour 
apprendre ce vivre-ensemble. 

R.D. Après le service, tu m’as fait travailler dans ton journal, 
“Vive les vacances”. Puis pour RSCG, Havas. J’ai appris à 
l’armée, j’ai appris en pub. Tu as douze photos pour les 
manoeuvres, tu as la contrainte. Pour Ricoré ou Pampers, tu as 
deux jours et d’autres contraintes. 

J.S. Raymond est le Claude Lelouch de l’image arrêtée ! 
Dans ses photos réalisées pour des marques, il a enlevé le côté 
trop léché, trop mise en scène. Ses images, ça sentait la vraie vie, 



De g. à dr., quelques photos de 
l’exposition, datées de 1962 - 1965 : 
l’appelé Depardon en reportage sur 
l’escorteur « Le Picard », à Toulon. 
Entraînement des paras du 1 er CHOC 
à Calvi. Portrait à l’Ecole des enfants 
de troupe d’Aix-en-Provence. 
Ci-contre: en 1958 , Jacques Séguéla 
à la faculté de pharmacie de 
Montpellier. En raison de ses études, 
il était sursitaire et a commencé son 
service à 27 ans. 


le moment volé, sans tricher. Comme celles d’un photographe 
de guerre. 

R.D. Je me souviens de cet adjudant-chef qui distribuait les 
pellicules : trois films de douze vues pour trois jours. On était 
rationnés! L’armée s’était équipée en Rolleiflex, dont un grand- 
angle 55, un collector aujourd’hui, le même que celui avec lequel 
j’ai fait le portrait officiel du président Hollande. 

J.S. J’avais proposé ton nom à Mitterrand en 1981. Comme tu 
le sais, je m’occupais de sa campagne électorale, avec la fameuse 
affiche, le clocher du village et la “force tranquille”. Mais il avait 
préféré une photographe femme, Gisèle Freund. Il était très sen¬ 
sible au charme féminin... Son affiche, c’était une photo d’en 
France, avec le poids des mots et le choc des photos comme à 
Match. C’est à “TAM” que j’ai appris mon métier. Il ne faut pas 
oublier que j’étais jeune docteur en pharmacie ! Et, comme tout 
rédacteur en chef, j’allais aussi chercher des pubs, pour financer le 
magazine. J’ai écrit là mon premier slogan : « Messieurs les annon¬ 
ceurs, les appelés sont vos consommateurs de demain. » 



Dans les mains de Depardon, un exemplaire 
de « TAM » et l’une de ses photos en double page. 
Séguéla : « Quelle modernité, cette maquette !» 


R.D. Il y avait des pubs de montres, de radios. On pouvait 
acheter ces produits via le journal “Bled ”, puis “TAM”, et cela a 
beaucoup compté au moment du putsch des généraux. Les 
informations circulaient. Car les appelés, même isolés sur un 
piton, pouvaient être informés via ces postes de radio achetés 
très peu cher, faire des photos, des films avec des petites caméras 
super-8. Ils avaient des tarifs préférentiels. 

J.S. [Feuilletant un vieux numéro de “TAM”.] Je redécouvre 
ce magazine. J’avais oublié sa modernité. 

R.D. A l’époque, on regardait beaucoup les journaux étran¬ 
gers au Drugstore, sur les Champs-Elysées. Les Américains, les 
Allemands, avaient une puissance créative, ils étaient vraiment en 
pointe. Je me souviens qu’on était fascinés par l’Amérique. On 
rêvait de faire “Life Magazine”, l’Amérique avant le Vietnam. 
Notre tirage, autour de 200 000 exemplaires, c’était énorme ! 

J.S. Et la pub aussi, c’était l’Amérique, avec Ogilvy, Léo 
Burnett. Philippe Labro, le plus gradé professionnellement dans 
l’équipe - et qui d’ailleurs la ramenait, comme toujours -, nous 
avait apporté l’Amérique sous la semelle de ses souliers... 

R.D. Tout ce qui était américain, respect. Après la guerre, 
j’avais vu débarquer les Gl dans la cour de la ferme (Suitepage 104) 
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de mes parents, à Villefranche-sur-Saône. Ils étaient perchés sur 
des GMC immenses. Ils construisaient le pipeline du plan 
Marshall. Avec mon frère, on échangeait des pommes contre des 
chewing-gums. C’étaient nos sauveurs. Ils nous apportaient les 
magazines, le cinéma, la photo, la musique. 

J.S. A partir de juillet 1962 et les accords d’Evian, on avait 
envie de tourner une page. C’était une sale guerre. Dans l’équipe, 
il y avait des antimilitaristes de forme comme Labro, qui d’ailleurs 
aurait pu se faire dispenser. Mais il a toujours voulu faire son ser¬ 
vice. Ils étaient profondément en accord avec les valeurs mili¬ 
taires, au fond, et patriotes. 

R.D. La question n’était pas d’être militariste ou pas. Ce ser¬ 
vice, il fallait le faire. Il y en a qui ont essayé d’autres voies, de 
feindre la folie, c’était pas l’idéal. Certains y sont restés, ont pété 
les plombs. Je me souviens d’être venu ici, au Val-de-Grâce, faire 
des photos de Jacques Charrier, le fiancé de BB. Il avait été 
appelé en pleine guerre d’Algérie, il essayait de gagner du temps, 
il a un peu simulé... Et puis ce service m’a préparé pour la couver¬ 
ture des conflits, m’a appris à savoir si la balle arrive ou part, ce 
n’est pas le même sifflement ni la même réaction à avoir pour 
sauver sa peau. 

J.S. Je reconnais que je dois tout à l’armée française. 
D’abord, ils m’ont appris mon métier. Et ils m’ont donné confiance 
en moi. J’étais destiné à revenir à Perpignan. Mon père était en 
train d’acheter la pharmacie du docteur Bobo, qui existe toujours, 
pour que je la reprenne, et j’étais fiancé avec la fille du marchand 
de chaussures chic de la ville, Dani Graule, mon premier flirt, qui 
est devenue la chanteuse, l’actrice, la grande Dani éternelle. Mon 
destin était tout tracé. Et c’est grâce à “TAM” et grâce à ceux que 
j’ai rencontrés à “TAM ”, Labro, Raymond et les autres, que ma 
vocation est née et que je ne suis pas retourné à Perpignan. Mes 
parents étaient désespérés. Mon père, qui était radiologue, m’a 
dit: “Comment peux-tu abandonner la profession médicale pour 
devenir journaliste ?” 

R.D. On avait la liberté des sujets, les gradés nous faisaient 
confiance. On traitait du Salon des arts ménagers au Cnit, du 

cirque_l’ai même fait une interview d’Emmanuelle Riva. Elle 

venait de faire “Hiroshima mon amour’’ ou “Léon Morin, prêtre ”. 
C’était une grande vedette. 

J.S. “TAM” était multi-curiosité. 70 % des pages, c’était la vie 
civile. Je me suis vite rendu compte que mon seul petit talent 
c’était le talent des mots. C’est là que j’ai appris le poids des mots. 
Roger Thérond, grand patron de Match, en tirera le célèbre 


«JE DOIS TOUT A 
[ARMEE FRANÇAISE. C’EST 
A'TAM” QUE J’AI APPRIS 
LE POIDS DES MOTS» 

Jacques Séguéla 



ARCHIVES MILITAIRES 


A VOS ALBUMS! 


Claude Lelouch 
en 1958 , conscrit, dans 
les archives du fort 
d’Ivry. Durant son service, 
il a tourné « La guerre 
du silence », un de ses 
premiers films. 


Depuis 1946, l’ECPAD (Etablissement de communication et 
de production audiovisuelle de la Défense) protège dans le fort 
d’Ivry, aux portes de Paris, les fragiles témoignages des 
conflits recueillis depuis l’invention de la photographie et du film 
animé. Des éguipes de reportage, des studios et même une 
école des métiers de l’image sont aussi réunis dans ce site immense, 
ainsi gu’une formidable médiathègue ouverte au public. 

Créées en 1915 en réponse à la propagande allemande, les premières 
sections photo et cinéma de l’armée ont commencé à alimenter un 
fonds visuel. L’établissement, sous tutelle du ministère de la Défense, 
recueille aussi et parfois acguiert aux enchères des documents 
privés au caractère exceptionnel. Un détenteur d’archives familiales 
inédites peut ainsi enrichir la mémoire collective en effectuant un dépôt 
provisoire à l’ECPAD. Selon leur état et leur intérêt, les documents 
peuvent être versés aux archives après restauration si nécessaire. 

Une copie sera gracieusement remise au donateur. A-L.L.G 
Libre consultation en ligne: ecpad.fr. 


slogan“Poids des mots, choc des photos ”. D’ailleurs, je dois faire 
un aveu : c’est avec l’équipe de Match que la maquette de “TAM” 
a été créée en vingt-quatre heures. Je suis revenu avec le projet 
sous le bras en prétendant que c’était mon travail ! J’ai appris à 
titrer, et le titrage, c’est la pub. Un titre, c’est un slogan, pour 
accrocher et retenir le lecteur. Seule différence : l’un est éphé¬ 
mère, l’autre dure plus longtemps. 

R.D. Pour comprendre l’inconscience qui était la nôtre, je 
vous raconte une anecdote. En 1963, alors que les Chinois sont au 
Tibet, Jacques m’envoie en reportage avec un journaliste. On 
n’est pas allés plus loin que l’aéroport du Bourget, car quelqu’un 
s’est rendu compte que deux appelés seuls à la frontière chinoise, 
ce n’était pas une bonne idée, même si c’était un bon réflexe de 
rédacteur en chef! 

J.S. Les appelés adoraient ce journal. On recevait beaucoup 
de courrier. Autant je me souviens qu’à Match on rece¬ 
vait des lettres d’insultes, autant c’était là un lectorat heu¬ 
reux. Et pour qu’on se différencie un peu du Match de 
l’époque, j’ai voulu qu’on sorte en format plus carré, car 
ça permet de faire de belles mises en page. C’est un for¬ 
mat de tableau. Aujourd’hui, la presse est dans la tour¬ 
mente. Pour moi, les podcasts, c’est l’avenir. Ils doivent 
accompagner chaque reportage publié et entrer dans 
des abonnements tripartites : papier, Web et podcast. Je 
crois que les magazines ne mourront jamais. ■ 

Propos recueillis par Anne-Laure Le Gall 
Exposition « Depardon, photographe 
militaire », au Musée du service de santé des armées 
(Val-de-Grâce), à Paris, jusqu au go janvier. 
depardomg62.com. 
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lespartenairesde 

FRANCE BREL LA GRANDE ÉLÉGANCE 

A l’occasion de la dernière croisière Paris Match 2019, animée 
par Philippe Legrand et Marc Brincourt, en partenariat 
avec Ponant, sur le thème des «Aventuriers du bout du 
monde » (de la Polynésie à l’île de Pâques), France Brel, la fille 
du grand Jacques, en était le témoin d’exception. Présidente 
de la Fondation Jacques Brel, France a publié deux ouvrages 
passionnants, magnifiquement illustrés et de 
référence : «Jacques Brel - Auteur» et «Jacques 
Brel - Chanteur». Aimé, célébré, chanté, 
Jacques Brel est l’une des figures artistiques 
que Ton écoute aussi à Hanga Roa du côté de 
Chez Hiva, maison d’hôte de charme et de 
bien-être (chezhiva@gmail.com). Pour y vivre 
de belles escales sur les musiques de la vie! 


JACQUES BUEL 

AUTEUR 




WARWICKENFETE 


L e restaurant Le W de l’Hôtel Warwick Champs-Elysées (5, rue 
de Berri, 75008 Paris) s’habille de mille couleurs aux saveurs 
des fêtes à l’occasion du réveillon qui s’annonce. Le chef Laurent 
Fayet, accompagné de sa brigade, sous l’œil d’Yves Le Pezron, le 
directeur de la restauration, continue avec talent à faire de ses 
recettes des régales infinis. Pour réserver sa table royale au W et 
pour penser à bien commen¬ 
cer Tannée avec goût, un 
téléphone : 01 45 61 82 14. 

Heureuse Saint-Sylvestre. 
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La vie parisienne (/'AGATHE GODAI® 


PRIX THE BEST 


Marina Majoie. 



L’ELEGANCE 
A L’HONNEUR 


P our la 43 e fois, l’insubmersible jet-setteur Massimo 
Gargia décernait au très sélect Cercle Interallié les 
prix qui honorent les lauréats pour l’élégance dans 
leur style de vie. Des princesses - la discrète Tania de Bourbon- 
Parme, Hélène de Yougoslavie, Milena de Liechtenstein, Maria 
Pia Ruspoli et sa fille Giacinta -, mais aussi des artistes, des socialites et des 
hommes d’affaires se retrouvèrent au dîner pour la remise des prix. Parmi les 
élues, Yamina Benguigui qui a tourné «Soeurs» en Algérie, Chiara Condi, 
jeune avocate fondatrice d’une association qui aide les femmes victimes de 
violences conjugales, Marina Majoie, affriolante Russe dont l’oeuvre caritative 
est dédiée aux familles en difficulté et aux orphelins, Caroline Margeridon, 
antiquaire au marché Biron des puces de Saint-Ouen, Anne Roumanoff et 
enfin Chantal Goya, toujours pimpante. Ce furent Hélène Ségara et Orlando 
qui grimpèrent sur l’estrade pour lui remettre son trophée. « Chantal, clamait le 
frère de Dalida, est une légende pour des générations d’enfants ! » Parmi les 
nominés, Farhad Re, couturier romain, Giancarlo Cipolla, ténor du barreau 
milanais, Ladji Doucouré, ex-champion du monde du 110 mètres haies, et 
i Plamen Roussev, businessman bulgare et chanteur qui reçut son prix et 
|L le parfum The Harmonist, offert aux nominés, des mains de son amie 
Monique Raymond, sous l’oeil amusé d’Henry-Jean Servat, maître de 
^ cérémonie comme toujours. L’acteur Jean Sorel, l’élégance faite homme 
à 85 ans, fit un triomphe lorsqu’il monta sur la scène pour remettre 
sa récompense à Anne Roumanoff. Folle amoureuse, son épouse, 
Patricia Balme, brillante communicante spécialiste de la 
politique, déclara : « Avec Jean depuis quinze ans c’est 
le bonheur ! » ■ Photos Henri Tullio 


Yamina Benguigui. 


_ 


* H 


Chantal Goy 
Hélène Ségai 

















7 novembre 2018 . Trump et 
Jim Acosta : un face-à-face tendu. 



“JE DEVIENS 
L'ENNEMI NUMÉR01 
DE DONALD TRUMP” 

Jim Acosta 

Propos recueillis par Kahina Sekkai 

) 0 ' @KahinaSekkai 



12:25 PM ET 


BREAKING NEWS 


TRUMP SPEAKS AS GOP LOSES HOUSE. GROWS SENATE MAJORITY 


NM 


56 . 9 % 


PtAfiCf 

43 . 1 % 


+ 


Lors d’une conférence 
de presse à la Maison-Blanche, je pose 
au président une question qui 
le fâche. Et qui mènera à la suspension 
de mon accréditation. 


N ous sommes au lendemain 
des élections de mi-mandat. 

Donald Trump répond aux 
questions des journalistes. La 
colère et l’amertume se lisent 

sur son visage après la défaite cuisante des républicains, qui ont 
perdu le contrôle de la Chambre des représentants. Je veux abor¬ 
der un sujet d’actualité : son traitement de la question migratoire. 
Durant les dernières semaines de campagne, il avait présenté la 
caravane de migrants sud-américains marchant vers les Etats- 
Unis comme une invasion. Un mensonge manifeste et une tac¬ 
tique politique raciste. 

Dès mes premiers mots, et comme souvent lorsqu’on lui 
pose une question qui le dérange, Trump me coupe la parole. Je 
décide de défendre ma position et de finir ma phrase. « OK. Ça 
suffit», me dit-il. Il veut passer au journaliste suivant et c’est là 
qu’une stagiaire de son staff se dirige vers moi pour me prendre 
le micro des mains. La première fois que je vois cela en vingt- 
cinq ans de métier ! Je m’excuse auprès d’elle mais ne me laisse 
pas faire. Le président élude une autre question sur l’enquête 
russe : « CNN devrait avoir honte que vous travailliez pour eux. 
Vous êtes une personne mal élevée et horrible », me lance-t-il. 

Après la conférence, je finis mon direct et quitte quelques 
heures la Maison-Blanche pour dîner. En y retournant, je 
découvre un message public annonçant que mon accréditation 




Né en 1971, Jim Acosta est le correspondant en chef de 
CNN à la Maison-Blanche depuis 2018. Passé par CBS News, il a 
couvert la campagne de Mitt Romney, puis celle de Donald Trump, et a 
suivi Barack Obama notamment lors de sa visite historique à Cuba. 

Il a écrit « L’ennemi du peuple » (éd. HarperCollins), sur les coulisses 
de la Maison-Blanche. 


« Mon père est un immigré cubain 
arrivé en Amérique à 12 ans. Revenir dans 
son pays avec Obama m’avait 
bouleversé. Aujourd’hui les Etats-Unis 
vivent une période difficile 
où l’on entend un président qualifier 
des journalistes cTennemis 
du peuple Certains finissent 
par oublier que nous faisons 
partie du même pays. » 


a été suspendue. Je tombe des nues. Le lendemain, la porte- 
parole de la Maison-Blanche partage sur Twitter une version 
trafiquée de la vidéo, réalisée par InfoWars, un site connu pour 
sa propagation de théories du complot. Le ralenti fait croire 
que j’ai été violent envers la jeune femme, ce qui est faux. Mon 
histoire est devenue une «fake news»! Heureusement, CNN 
m’a soutenu dès le début: dans le cas contraire, cela aurait créé 
un précédent terrifiant pour les Etats-Unis. Cette administration 
est prête à harceler et intimider les journalistes pour influen¬ 
cer la couverture médiatique de son action. Nous avons déposé 
plainte, et un juge (nommé par Trump !) nous a donné raison. 

Une semaine plus tard, je suis de retour à la Maison-Blanche, 
sans avoir cessé de travailler grâce à des sources qui continuaient 
à me parler. Je sais que certains employés de l’administration 
m’en veulent encore à ce jour, mais je poursuis mon métier. 
Quand j’ai couvert les 100 ans de l’armistice en France, j’étais 
toujours privé d’accréditation pour suivre Trump, c’est l’Elysée 
qui m’a intégré au pool. 

Le jour où je récupère mon autorisation, un tweet dit : «Tuez 
Jim Acosta.» Prudemment, CNN embauche un garde du corps 
pour me protéger 24 heures sur 24 pendant trois jours. Arme à 
la ceinture, il est là lorsque je joue avec mon fils. Nous vivons 
une période inédite et parfois effrayante, je l’avoue, mais nous 
n’avons pas le choix; sinon nous défendre et continuer à poser 
les questions qui fâchent. C’est ce que le public attend de nous. ■ 
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